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Fuyant le terrorisme et la répression, des milliers d'Angolais ont cherché refuge au Congo (voir notre information). 
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TOUR D’HORIZON 


| L y a dans ce numéro quelque chose qui ne man- 
quera pas de passer pour « anachronique » : le 

« dossier ». Que vaut à l’heure de Gagarine un 
Toyohiko Kagawa ? Que vaut, à l’aube d’une « ère 
nouvelle » de l’humanité cet anniversaire d’une mort 
bassée inaperçue aux yeux du plus grand nombre ? 
Et pour comble, voici que ce numéro contient deux 
informations sur un sujet dont l'esprit contemporain 
a évidemment bien du mal à comprendre la signi- 
cation : le Carmel. Quelle importance peuvent bien 
avoir ces filles de Suède ou des Pays-Bas au mo- 
ment où l’homme commence à s'engager dans de 
nouvelles et exaltantes aventures ? 


Les propagateurs de l’athéisme vont connaître de 
“nouveaux jours glorieux. Ils n’auront 
guère de mal, chevauchant le Vostock, 

3 troubler les esprits simples, sous-ca- 
téchisés (quand ils le sont), qui peu- 
blent la planète. Dans cinquante ans 
pourtant, on les verra s'interroger en- 
sore sur les « survivances religieuses », 
somme ils le font aujourd’hui après cin- O 
juante ans d’endoctrinement et de ré- 
forme des structures économiques, po- 
litiques et sociales (voir notre « docu- 
ment »). 


C’est que notre âge qui se flatte avec 
raison de s'être profondément engagé 
dans la connaissance de la matière sous 
ses diverses formes et selon toutes ses 
dimensions a une propension manifeste à oublier ce 
qu’à travers les âges précédents il lui a été révélé 
de l’homme. Que l’homme soit « invinciblement as- 
soiffé de vérité », qu’il soit « avide de liberté » et 
& avide de justice totale », on l’admet volontiers, et 
même on le proclame. Mais que vérité, liberté et 
justice n’épuisent pas ses aspirations ni ses ressour- 
ces, qu’il soit fondamentalement et par nature « avi- 
de d’amour parfait », cela échappe fréquemment aux 
esprits contemporains, qu’ils soient angoissés ou sa- 
isfaits. Les quelques lignes du cardinal Wyszynski 
que nous donnons en « témoignage » ne font que 
rappeler la réalité la plus élémentaire. Ce rappel 
vaut d’être entendu. 


| On comprend mieux ainsi pourquoi un Kagawa 
vaut bien un Gagarine : l’amour en acte est quel- 
que chose de plus rare mais d’aussi essentiel que 
Pesprit en acte. Certains, ici, crieront sans doute 
ju sacrilège : ceux qui voient plus volontiers dans 


di Du 1106, 


CZ jourd’hui qu’hier : 


les œuvres de l'esprit — désintégration de l’atome 
ou conquête de l’espace —— l’œuvre de Satan que 
celle de Dieu. C’est vers les « réflexions » du P. Du- 
barle qu’il faut alors se tourner. Pourquoi, comment 
séparer Dieu-Amour de Dieu-Créateur ? Pourquoi, 
comment ne pas comprendre que l’homme accomplit 
encore sa vocation divine en participant à la créa- 
tion, en la pénétrant, en la prenant en charge, en 
la possédant ? 


Le P. Dubarle dit que l’« aventure » ouverte dans 
l’espace aux hommes de demain ou d’après-demain 
est « solidaire » de la « tâche » qui s'impose sur terre 
aux hommes d'aujourd'hui. La question est de sa- 
voir si l'homme voudra, saura et pourra rendre « co- 

hérente » la planète... 


Ce numéro encore, d’une information 
à l’autre, montre bien de quoi il s’agit, 
car, une fois de plus, il étale l’incohé- 
rence, en puissance ou en ecte. Les 
« points chauds » sont les mêm-s au- 
l'Afrique et l’Amé- 
Æ riaue centrale. En Afrique, l’Angela a 


<= pris tristement à la « une » des jour- 


naux la relève du Congo, qui n’est pas 
devenu cohérent pour autant. En Amé- 
rique centrale, c’est la contre-révolu- 
tion qui a débarqué et éclaté à Cuba. 
On pouvait l’attendre. Nous l’avions 
laissé prévoir dans notre enquête du 
1 février. Elle est 1à Naturellement, 
l'événe=ent a eu ses échos sur le continent, 
et il na £ans doute pas fini d’en avoir. En Ar- 
gentine le cardinal Caggiano a jugé utile de pro- 
clamer solennellement à Pâques les vices du régime 
castriste et il en est d’autres qui se réjouiront s’il 
vent à disparaître. Quel que soit cependant l’ave- 
nir du régime castriste, il faut souhaiter que les 
lscons n’en soient pas oubliées par tout le monde 
et que les catholiques latino-américains, notamment, 
qu’il a quelque peu réveillés, ne se rendorment pas. 


13-14 mai, à Paris, JOURNEES D'ETUDES : 
« L'EGLISE, LE CONCILE ET LES AUTRES ». 
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Chronique romaine 


Le 11 avril, Jean XXIII a reçu 
en audience solennelle M. Amin- 
tore Fanfani, président du 
Conseil des ministres italien. 
(Voir notre information.) 

Le 16 avril, Jean XXIII a con- 
féré l’épiscopat, selon le rite grec, 
à Mgr Acace Coussa, assesseur de 
la Congrégation orientale. 

[Il y a exactement cent ans — depuis 
le sacre du prêtre bulgare Joseph So- 
kolski par Pie IX — qu’un pape na 
plus sacré lui-même un prêtre oriental. 
Mais il faut remonter ‘jusqu'aux siècles 
du haut moyen âge pour voir un pape 
procéder à cette consécration dans un 
rite qui ne soit pas le rite latin.] 


Concile 


Jean XXIII a présidé le 12avril 
une séance de travail de la Com- 
mission des Religieux, Dans son 
allocution, il a souligné en parti- 
culier la nécessité d’une plus 
grande coordination de toutes les 
énergies des religieux dans les œu- 
vres d’apostolat sous la direction 
des évêques. Le pape a suivi le 
débat sur la question qui était à 
l’ordre du jour puis il a salué 
chacun des membres. 

Jean XXIII a nommé : 

Commission des évêques. — 
Consulteur Mgr Julien Gouët, 
directeur du Secrétariat de l’epis- 
copat français, 


Commission de la discipline du 
clergé et du peuple chrétien, — 
Consulteur : Mgr Grazioso Ceriani 
(Italie), vice-président de l'Ins- 
titut pontifical de Pastorale à 
FUniversité du Latran. 


Commission des Eglises orienta 
les, — Membre : S. E. Mgr Ignace 
Ziadé, archevêque de Beyrouth 
pour les maronites (Liban). 
Consulteurs LL. EE. NN. ss. 
Boleslas Sloskans, évêque titulai- 
re de Cillium et administrateur 
apostolique en exil de Minsk et 
Molihew (U.R.S.S.) ; Miche] Dou- 
mith, évêque de Sarba des maro- 
nites (Liban). 

Commission des Missions. — 
Consulteur S. E. Mgr Ignace 
Grégoire Larranaga Lasa, évêque 
en exil de Pingliang (Chine). 

Commission de lApostolat des 
Laïcs. — Membre : Mgr Albert 
Stehlin, Consulteur S. E. Mgr 
Emmanuel Fernandez-Conde, évé- 
que de Cordoba (Espagne), 

Commission du Cérémonial. — 
Consulteurs NN. SS. Giuseppe 
Calderari, Salvatore Capoferri, 
Adone Terzariol, Orazio Cochetti 
(Italie) ; les RR. PP. Ildefonso 
Tassi, O.S-B. (Italie) et Roger Le 
Deault, spiritain. 


Dans l'épiscopat 
Jean XXIII a nommé : 


Amérique latine. — L'abbé Ciro 
Alfonso Gomez, évêque de Girar- 


dot (Colombie) ; Mgr Afredo 
Müller y san Martin, évêque titu- 
laire d'Anea et administrateur 
apostolique de Cienfuegos, évêque 
de ce même diocèse (Cuba). 
Europe. — Mgr Octave Pasquet, 
évêque démissionnaire de Séez 
(France), évêque titulaire d'Eri- 
za ; Mgr André Pioger, auxiliaire 
du précédent, évêque de Séez 
(France) ; Mgr Guglielmo Boset- 
ti, évêque tit, d'Hippo Diarrhytus, 
évêque de Fidenza (Italie) ; Mgr 
Giuseppe Bonfiglioli, évêque de 
Nicolera et Tropea (Italie). 


Erections de diocèses 


Jean XXIII a érigé : 

Amérique latine. — Les provin- 
ces ecclésiastiques de Corrientes 
et Mendoza (Argentine) ; les dio- 
cèses d’Anatuya, suffragant de 
Tucuman ; d'Avellaneda et de 
Concordia, suffragants de La Pla- 
ta ; de Goya, suffragant de Cor- 
rientes ; de Neuquen, d'Oran et 
de San Raphael, suffragants de 
Mendoza ; de Rafaela, suffragant 
de Santa Fé ; de Rio Gallegos et 
de San Francisco, suffragants de 
Bahia Blanca : de San Martin, 
suffragant de Buenos-Aires (Ar- 
gentine). 


Apostolat de la Prière 

Les intentions confiées à l’Apos_ 
tolat de la Prière par Jean XXIII 
pour le mois de mai sont : inten- 
tion générale : victoire du Saint- 
Esprit sur l’indifférentisme reli- 
gieux ; intention missionnaire : 
la formation spirituelle des laïcs 
destinés aux Missions. 


Centenaire 


Les cérémonies du centenaire 
de la mort de Mgr Eugène de 
Mazenod, fondateur des Mission- 
naires Oblats de Marie Immacu- 
tée (O.M.I.), auront lieu du 
30 avril au 14 mai à Aix-en-Pro- 
vence, sa ville natale, et du 17 
au 28 mai à Marseille, ville dont 
il fut évêque. 


Journée missionnaire 
des malades 

Mgr Bertin directeur de l'Union 
missionnaire du Clergé pour le 
secteur de Paris, organise comme 
chaque année, à la demande du 
Saint-Siège, le jour de la Pente- 
côte (21 mai), la Journée mission- 
naire des malades. 


Réunions et congrès 

Le 16 avril a eu lieu, à Paris, 
la Journée d'Etudes annuelle de 
l'Union nationale des Fonction- 
naires catholiques sur le thème : 
« Conscience et fraude fiscale ». 

L'Union nationale des secréta- 
riats sociaux tient à Paris (3, rue 
de l'Abbaye), les 30 avril et 
1 mai, son Congrès annuel qui 


\ 


LE CARNET DES I. C. I. 


a pour thème : « Les loisirs et 
l'aménagement des collectivités ». 
Les journées annuelles du cer- 
cle Saint-Jean-Baptiste auront lieu 
à Paris, sur « l'unité des chré- 
tiens et la conversion du Monde ». 
Le 6 mai : Journée de spiritualité 
missionnaire ; le 7 : Journée de 
rencontre internationale. 

A l'occasion du soixante-dixiè- 
me anniversaire de lJ’encyclique 
« Rerum novarum », plusieurs 
réunions et manifestations d'ou- 
vriers chrétiens auront lieu à 
Rome au mois de mai réunion 
annuelle des Conversations inter- 
nationales d’Apostolat en Milieu 
ouvrier adulte, du 11 au 14 ; Ren- 
contre mondiale des Travailleurs 
chrétiens, les 14 et 15 ; cinquième 
congrès de la Fédération interna- 
tionale des Mouvements ouvriers 
chrétiens, les 16 et 17. 

Au seuil de sa quinzième année, 
le Bureau international catholique 
de l'Enfance tiendra une confé- 
rence générale et une réunion sta- 
tutaire à Paris du 28 mai au 
3 juin, 

Comme chaque année, les Equi- 
pes enseignantes proposent aux 
instituteurs catholiques de l'en- 
seignement : public quelque qua- 
rante sessions d'été en diverses 
région de France : chaque ses- 
sion comporte sept jours d'étude, 
deux jours d'’excursion et trois 
jours de retraite. (Rens. : Equi- 
pes enseignantes, 18, rue Ernest- 
Lacoste Paris-12°). 

Le IV: Carrefour Cinéma-Télé- 
vision de Cannes aura lieu à la 
Maison Saint-Paul, du 6 au 
11 septembre Les conférenciers et 
professeurs seront MM. Claude 
Macke, Claude Darget., Charles 
Ford, André Schafter, Emile Ca- 
deau et l'abbé Georges Chassagne. 
(Rens. Secrétariat général du 
Bureau internationa] du film, car- 
refour Cinéma-Télévision de Can- 
nes, 27, rue Puits-Gallot, Lyon). 


Offre d'emploi 


Nous avons reçu du P. Bonnet, 
des Pères Blancs, directeur de 
l'Ecole d'agriculture de Thibar, en 
Tunisie, l'appel suivant : « Com- 
me beaucoup d'établissements sco- 
laires notre école d'agriculture 


_ éprouve beaucoup de difficultés à . 


recruter des cadres enseignants. 


Nous vivons à longueur d'année 


cette angoisse ressentie par Gil 
bert Blardonne (I.C.I n° 139) de 
ne pouvoir donner à nos élèves ce 
qu'ils nous demandent. Je cher- 
che pour la rentrée d'octobre pro- 
chain un professeur qui ait si pos- 
sible un diplôme d'ingénieur agri- 
cole ou équivalent. Je suis 
évidemment à la disposition de 
tout candidat éventuel pour lui 
fournir tous renseignements qui 
pourraient l’oriernter dans sa déci- 


sion ». (Ecrire : R.P. Bonnet, Eco_ 
le d'agriculture, Thibar, Tunisie.) 
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L'UNIVERS EST NOTRE AVENTURE 
ET LA TERRE NOTRE TACHE 


Par le R. P. D. DUBARLE, o. p. 


Le tour du monde en fusée tenté et réussi le 12 avril par le Russe Youri Gagarine a suscité autant d’en- 


thousiasme et de commentaires que la mise sur l’ 
au but tiré sur la lune un an plus tard. Une no 


orbite du premier Spoutnik, le 4 octobre 1957 et Le coup 
uvelle ère semblait s'être ouverte et le R. P. Dubarle 


s’en était longuement expliqué dans l'interview que nous avons publiée le 1er janvier 1958. C’est encore au 


P. Dubarle que nous avons posé quatre questions. 


—Quelle est la portée scientifique de l'exploit 
soviétique ? 


semble des efforts scientifiques accomplis depuis 

une quinzaines d'années dans le domaine des 

recherches astronautiques. Il y a déjà longtemps 
que, en imagination, on se rend dans la lune avec 
lobus de Jules Verne, mais entre 
l'imagination de Jules Verne et le 
voyage de Gagarine, il y a une ac- 
cumulation prodigieuse de recher- 
ches, de connaissances acquises, de 
problèmes résolus, de victoires 
techniques qu'il serait trop long 
d'expliquer ici. 

Au point de vue scientifique, le 
voyage du commandant Gagarine 
signifie aussi le commencement 
d’une très grande époque : nous 
allons, pour la première fois, entre- 
prendre sérieusement de nous ren- 
dre quelque part ailleurs que sur la 
terre. Nous n’y sommes pas encore 
et ce ne sera pas facile. Avec la 
« sortie » du 12 avril, c’est tout 
juste si nous avons fait le tour de 
nos fortifications. Il faudra du 
temps pour aller jusqu’en banlieue 
voir la lune. Pour aller de la lune 
en grande banlieue : Mars ou Vé- 
nus, ce sera encore plus long et difficile et pour aller 
ensuite plus loin encore, ce sera un problème d’un 
tout autre ordre, puisque le système solaire le plus 
proche du nôtre est à quatre années-lumière, c’est-à- 
dire qu’il faudrait quelque chose comme 120 mille 
ans pour s’y rendre à la vitesse « cosmique » que 
nous sommes capables de maîtriser actuellement... 

Mais que peut-on dire de la Science ? Et où ne 
peut-elle nous conduire ? Bien malin celui qui pour- 
rait dire exactement où en sera et ce que pourra 
l'homme de l’an 3 000 et même l’homme de l’an 2000. 
Nous sommes en face de perspectives indéterminées 
qui ne permettent pas de tout prévoir, mais qui lais- 
sent bien de la marge à notre rêve. 


Ï L me semble que c'est la consécration de l’en- 
En 


i LT “+ 


— Que peut-on dire de la signification, non plus 
scientifique, mais humaine de l'étape franchie? 
EST un signe. Il y a environ quatre cents ans 


me Magellan, qui d’ailleurs ne rentra pas, fai- 
sait le premier tour du monde et l’on dit que 


le pape remit à son lieutenant Sebastian del 


Cano un beau globe d'or avec cette fière devise : 
« Solus unus circumdedit me » (un 
seul jusqu’à présent a fait le tour 
de la terre). Je ne sais si Jean 
XXII remettra pareil globe à Youri 
Gagarine, mais l'événement n’a pas 
moins d'importance : l’homme vient 


au-dessus des continents et des 
océans, au-delà même de l’atmo- 
sphère terrestre, en 1 heure et 48 


présent de l’homme, 

Jusqu’à hier, nos professeurs, nos 
éducateurs, nos maîtres à penser, 
nos romanciers expliquaient à l’hom- 
me que le monde, c’est-à-dire la 
terre, était son aventure. Ceci au- 
jourd'hui est trop court. La terre 
n'est plus notre aventure : c’est 


Mais la terre, elle, elle devient no- 
tre tâche. Je dirais volontiers que 
le vol de l’homme au-dessus de l'atmosphère terres- 
tre symbolise précisément la prise de possession ra- 
pide de la totalité de la terre comme un champ 


qu’il faut maintenant achever de défricher, qu’il faut. 


cultiver, qu’il faut développer de façon cohérente 
et harmonieuse. Notre tâche est de faire maintenant 
cette terre cohérente et harmonieuse à l’échelle du 
globe, à la dimension du genre humain, d’un seul 
tenant. 

Il me semble d’ailleurs que l'aventure de l’homme 
est solidaire de la tâche de l’homme. C’est dans la 
mesure où l’homme sera capable de comprendre la 
terre comme sa tâche, et de conduire à bien cette 
organisation cohérente que l'aventure de lunivers, 


8 


de faire son premier tour du monde : 


minutes. C’est un symbole et c’est 
à mon avis le symbole du destin. 


l'univers qui est notre aventure. 


A SRE 


ON RÉFLEXIONS: 


avec tout ce qu’elle a de fascinant, d’enthousiasmant, 
peut-être d’exaltant, sera pour lui possible. Nous 
sommes à l'heure d’un choix décisif. L’humanité va 
être testée. Si elle est capable de faire cohérence sur 
terre, alors l'aventure cosmique est ouverte. Si elle 
n’en est pas capable, alors ce sera très vraisemblable- 
ment partie remise à plus tard, dans un avenir in- 
déterminé, et je crois que ceci vaut la peine d’être 
médité par notre génération. 

Il est dit dans l'Evangile qu’il y aura à certaines 
époques des signes dans le ciel. Ce n’est probable- 
ment pas la fin du monde qui est annoncée par le 
signe tracé avec le Vostock, mais c’est tout de même 
la fin d’un certain âge humain. Pour l’homme lui- 
même s'annonce le temps d’une maturité plus grande, 
d’une responsabilté plus haute et peut-être d’un nou- 
veau dégagement de l'esprit. J'avoue que je regarde 
ce signe avec quelque faveur. 


— Pensez-vous qu’un chrétien ait quelque chose 
de particulier à penser de l'événement ? 


viens de parler est aussi un appel et une oc- 

casion pour le chrétien de comprendre d’une 

facon renouvelée son christianisme, façon re- 
nouvelée qui va demander beaucoup d’audace, beau- 
coup de foi et beaucoup d’espérance. Nous l’avons 
compris jusqu'à présent — et il fallait que nous le 
comprenions ainsi — comme quelque chose qui con- 
cerne l’homme par-delà sa mort, dans une éternité où 
‘s’accomplit le destin glorieux des fils de Dieu. Ceci 
reste profondément et capitalement vrai : notre espé- 
rance porte toujours sur bien autre chose que sur 
l'histoire humaine, nous espérons bien autre chose 
qu’une sorte de retour au paradis terrestre sur terre 
et même dans ce monde élargi aux dimensions de 
l'univers. Ce que nous attendons c’est en effet la 
vraie Jérusalem céleste, celle qui descend d’en haut. 
Mais pourtant, nous commençons de découvrir 
qu'après tout il y a peut-être aussi, dans cette his- 
toire humaine et par cette histoire, quelque chose 
des promesses chrétiennes qui s’accomplit et que vé- 
rifie d’une manière neuve notre instinctif et tradi- 
tionnel refus de dissocier l'éternité du temps que, de- 
puis toujours, le christianisme a dit mystérieusement 
solidaires. 
. Nous avons beaucoup à apprendre de notre temps. 
Je croirais volontiers que notre histoire est un utile 
moyen d'éducation théologique. Dieu a disposé toutes 
les actions de l’homme, toutes les réactions aussi au 
christianisme, toutes les affaires de l’homme pour ap- 
prendre petit à petit aux chrétiens qu’il ne s'agissait 
pas pour eux de rester ce qu’ils étaient et où ils 
étaient au temps du Christ, mais qu’ils auraient à 
grandir et que toute l'humanité grandirait avec eux 
et par eux. Nous devons nous préparer à cette crois- 
sance. Nous devons nous repencher sur notre Révé- 
lation, sur la parole de Dieu, la réécouter dans notre 
cœur, la relire dans nos livres. Nous la comprendrons 


2 crois que oui. Je crois que le signe dont je 
= 


4 , 
alors d’une façon toute neuve, retrouvant avec et 


pour notre génération la signification étonnamment 


exacte des vieux versets que nous avons tant de fois 


répétés et tant de fois médités après les Pères, les 


5 théologiens ct les auteurs spirituels qui nous ont pré- 
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cédés dans la tradition. Comme pour l'humanité, c'est 
pour le christianisme le temps des grandes occasions. 
Que dire encore ? Le simple fait que l'homme fasse 
ainsi le tour de la terre démontre scientifiquement 
une certaine « catholicité » de l’homme, au sens 
éthymologique du mot. Cette expérience n’est pas le N 
fait d’une puissance étrangère à la puissance chré- 
tienne. Car la puissance de l’humanité moderne a 
connu le christianisme. Elle y participe encore, 
non seulement par la foi d’un certain nombre de ses 
membres, mais aussi par la connaissance scientifique 
qui, du moins sous sa forme moderne, suppose en 
profondeur le christianisme, comme par des aspira- 
tions humaines, une montée de conscience et une vo- 
lonté de justice et de libération qui n’auraient pu 
être ce qu’elles sont s’il n’y avait pas eu le christia- 
nisme. Il y a là aussi un très grand signe. Il nous 
revient peut-être aujourd’hui de déchiffrer et de 
mieux comprendre, en même temps que la substance 
« catholique » de notre christianisme, cette substance 
chrétienne diffuse, anonyme, qui s'écoule et circule 
dans toute l'aventure humaine. L’exploit du com- 
mandant Gagarine ne nous est pas étranger. Il est 
riche de tout un capital chrétien que nous avons le 
devoir de reconnaître, de saluer et de respecter. 


— Les perspectives ouvertes par le premier 
voyage « cosmique » reposent le vieux problème 
de la pluralité des mondes habités. Qu'en pen- 
sez-vous ? 


CIENTIFIQUEMENT, l'impression s'impose 
es qu'il n’y a pas dans notre système solaire de 

monde habité par la vie — en tout cas sous 

des formes très évoluées — sauf sur la terre. 
Peut-être, si nous allons sur Mars, découvrirons-nous 
qu’il y a eu là des êtres raisonnables; peut-être exis- 
tent-ils encore; c’est relativement peu probable. Au- 
delà de notre système solaire, on ne peut même pas 
savoir avec précision s’il y a des planètes habitables 
comme l’est la Terre. Nous sommes donc encore très 
loin du temps où le problème sera réellement, physi- 
quement, expérimentalement posé. Cela n'empêche 
pas de rêver. J’avoue n'avoir pas beaucoup de goût 
pour la philosophie-fiction, et encore moins pour la 
théologie-fiction : j'aimerais beaucoup mieux voir les 
choses et réfléchir ensuite... 

Je dirai cependant une chose : les événements 
que nous vivons et tout ce qui tremble encore en fi- 
ligrane dans les images qu’ils nous proposent, nous 
invitent à méditer de nouveau la vieille parole de 
Saint Paul écrivant au gens de Corinthe : « Tout 
est à vous, la vie, la mort, le ciel, la terre, l’univers, 
Paul, Apollos, n'importe qui, c’est à vous, mais vous 
êtes au Christ ». Après tout : pourquoi pas tout l’uni- 
vers en expansion avec ses cent milliards de nébu- 
leuses spirales ? Pourquoi pas toutes les dimensions 
du temps ? Pourquoi pas toutes les étendues de l’es- 
pace ? Pourquoi pas toutes les profondeurs de la ma- 
tière ? Pourquoi tout cela ne serait-il pas à nous ? 
Mais alors, si tout est à nous et s’il nous est donné 
de le vérifier assez avant, les chrétiens découvriront 
et auront à faire reconnaître aussi toujours davan- 


tage que, eux, ils sont au Christ et que le Christ est 
à son Père. ; 
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À Toulouse, le 70° Congrès de l'Union des Œuvres 


PASTORALE DES VOCATIONS 


À Toulouse, les 5,6 et 7 avril, plus de 
2.000 prêtres et religieuses ont parti- 
ticipé au 70° Congrès de l'Union des 
Œuvres, sur la « Pastorale des voca- 
tions sacerdotales et religieuses ». 

Peu après l’année-centenaire du Curé 
d’Ars, un tel sujet restait d'actualité. 
Au-delà d’un simple problème de sur- 
vivance et de recrutement, et sans nier 
l'importance de la crise d’effectifs dans 
la France de demain, le problème des 
vocations est esssentiellement un pro- 
blème d’'Eglise. Comme la fait re- 
marquer le chanoine Lochet, il ne s’a- 
git pas seulement de « faire le plein» 
ou « d’assurer la relève », il s’agit de 
continuer à transmettre la vie dans 
l'Eglise , et il est dans la nature même 
du sacerdoce de se perpétuer à tra- 
vers les générations. 

Sous le titre « Eglise et vocations », 
la conférence du P. Liégé invita à 
dépasser les perpectives trop indivi- 
duelles : « Comment faire mon sa- 
lut ? » ; trop moralisantes : « affai- 
re de générosité ou d’idéal >» ; ou trop 
concurrentiellles entre les divers états 


Jean XXIII demande 
une neuvaine de prières 
pour le Concile 


Jean XXIII a adressé aux évêques 
du monde entier une lettre aposto- 
lique Celebrandi Concilii œcumenici 
dans laquelle il exprime le désir 
que la fête prochaine de la Pente- 
côte soit précédée pur une solennelle 
meuvuine de prières pour la prépa- 
ration du Concile. 

Le pape souhaîte en outre que les 
fidèles soient largement informés sur 
le Concile et que son importance et 
ses buts leur soient expliqués de 
toutes sortes de façons. 

Jean XXIII solennisera la célébra- 
tion de la Pentecôte en sacrant en la 
basilique Saint-Pierre plusieurs évé- 
ques missionnaires. 


Mgr Felici inaugure 
le bureau de presse 


En recevant, le 18 avril, quelque 
soixante-dix journalistes, Mgr Fe- 
lici a inauguré en quelque sorte le 
Bureau de presse récemment créé 
en vue du Concile. Ce Bureau, situé 
au siège de la Commission centrale, 
dispose, pour l'instant, d’un grand 
salon et de plusieurs salles secondai- 
res pourvues de cabines téléphoni- 
ques. « Vous voyez, j'ai tenu parole », 


de vie ou les multiples congrégations 
religieuses, C’est toute la vie chrétien- 
ne inaugurée au baptême qui est, non 
un idéal, mais une vocation : le bap- 
tisé est déjà un séparé et un envoyé. 
Les spécialisations vers la vie religieu- 
se, vécue comme une voie vers la per- 
fection ; ou vers la vie sacerdotale, 
vécue comme un service de l'Eglise 
dans un ministère déterminé ou vers des 
vies « mixtes » tenant à la fois de 
l'une et de l’autre, sont des vocations 
écclésiales. Il importe donc de présen- 
ter aux jeunes tous les aspects de la vo- 
cation chrétienne en se méfiant d’éta- 
blir entre elles de fausses hiérarchies. 
Ainsi, le renouveau de la spiritualité 
conjugale ou de l’Action catholique ne 
peut faire craindre qu’aux esprits timo- 
rés une diminution du nombre ou de 
la qualité des vocations sacerdotales ou 
religieuses. 

Le chanoine Brien reprit ce thème 
esssentiel : le rôle de la communauté 
de foi dans l’éveil des vocations. Né- 
cessaires pour la perception des valeurs 
et spécialement des valeurs religieuses 


dit en substance Mgr Felici au début 
de son exposé. On se souvient qu'il 
avait en effet promis la création pour 
bientôt de ce service d'informations. 
Celui-ci verra son importance crot- 
tre au fur et à mesure que l’on 
approchera du Concile ; il organisera 
des rencontres et peut-être même 
éditera-t-ùl un bulletin. 

Quand s'ouvrira le Concile ? Il 
est encore impossible de le préci- 
ser exactement mais, si le rythme 
actuel des travaux ne ralentit pas, 
on peut espérer qu'il s'ouvrira à 
l'automne 1962, ainsi d’ailleurs que 
le pape l’a quelquefois laissé en- 
tendre. 

À un journaliste, Mgr Felici rap- 
pela qu'il n'était pas exclu que des 
membres d’autres Eglises soient ad- 
mis comme observateurs. Sans doute, 
dit-il encore, les laïcs n’ont pas été 
appelés directement pour la prépu- 
ration, mais certains assurément se- 
ront consultés sur des questions de 
leur compétence. 


Enfin, au sujet de la langue du 
Concile, il a précisé que le latin suf- 
fit généralement déjà dans les tra- 
vaux de commissions. Langue pré- 
cise et universelle, on l’utilisera pour 
le Concile. Mais, selon le désir for- 
mel du pape, les évêques qui ne 
peuvent s'exprimer en latin auront 
la faculté de le faire dans une 
autre langue. 


qui engagent à la conversion, nécessai- 
res pour aïder à bien situer l’appel de 
Dieu comme un appel à travailler dans 
l'Eglise, les communautés de foi peuvent 
seules donner aux jeunes chrétiens l’ex- 
périence d’une vie religieuse dynamique 
et authentique, les invitant, dans la 
joie, à un délassement et à un plus 
haut service. Tout est prêt dans l’Égli- 
se de France pour un merveilleux renou- 
veau du sacerdoce, Il suffit de laisser con- 
verger les forces : mouvements biblique et 
liturgique, spiritualité conjugale et équi- 
pes d'Action catholique, travail théologi- 
que et enseignement religieux tout 
concourt à faire espérer une étonnante 
génération sacerdotale avant la fin du 
siècle. 

Dans la conférence de clôture, Mer 
Garonne, archevêque de Toulouse et 
président du Congrès, invita à l’espé- 
rance : Dieu ne fera pas défaut et les 
vocations ne manquent pas. Encore 
faut-il que dans le monde moderne tel 
qu’il est — et le monde est toujours 
moderne pour ceux qui le vivent — 
les tâches d’Eglise soient présentées 
comme universelles, solidaires et mis- 
sionnaires comprises avec ces trois 
caractéristiques, les appels de Dieu peu- 
vent susciter l’enthousiasme des jeunes 
d'aujourd'hui et les préparer au tra- 
vail apostolique de demain. 


Souci du monde moderne et dimen- 
sion ecclésiale : ces deux  préoccupa- 
tions majeures étaient présentes dans la 
plupart des carrefours et des conféren- 
ces. Maïs elles rendaient plus sensibles 
l'absence à peu près totale des laïcs à 
ce congrès. Depuis longtemps, la popu- 
lation de Toulouse n'avait pas vu au- 
tant de « curés >» et de <« bonnes 
sœurs > ! Depuis quand les assises de, 
PUnion des Œuvres avaient-elles vu si 
peu de laïcs ? Faut-il en conclure que 
la question des vocations paraît n’inté- 
resser que des spécialistes  ecclésiasti- 
ques ? Les fidèles sont pourtant la sour- 
ce indispensable des vocations (nul ne 
naît prêtre !) et leur finalité écclésia- 
le, mais ils semblent manifester sur le 
sujet un sentiment prononcé d’incompé- 
tence ou de prudente réserve. 


Deux laïcs 


Seuls quelques permanents de (a 
presse ou de lAction catholique met- 
taient une note de fantaisie vestimen- 
taire dans les gradins peu confortables 
du Palais des Sports où se tenaient les, 
réunions générales. Les responsables. 
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Réception des évêques à l'Hôtel-de-Ville de Toulouse. 


, d'ACO, d'ACI ou du MFR, ceux de 
PACG animèrent d'excellents carrefours 
et témoignèrent heureusement de l’inté- 
rêt porté aux vocations par les militants 
et du travail déjà accompli grâce à la 
révision de vie pour transformer la men- 


x 


talité des milieux à ce sujet. 


Deux laïcs eurent droit à la parole et 
par leurs tonférences — peut-être les 
plus appréciées — témoignèrent qu'ils 
ont. constience d’avoir, dans l'Eglise et 
même devant le clergé, droit à la paro- 
le. 

M. Dubois-Dumée avait accompli un 
considérable travail d’information sur 
Pétat de l'opinion au sujet du prêtre 
et de la vocation : le dépouillement de 
l'enquête lancée par l’Union des Œu- 
vres, du sondage oganisé par La Vie 
Catholique, et de la grande presse du- 
rant plusieurs mois, lui permit de ren- 
dre compte de façon à la fois scienti- 
fique et humoristique de la situation de 
opinion française, Après avoir noté que 
la seule idée qu’on a de la vocation est 
déjà appel ou refus, il analysa les oc- 
casions et la qualité des rencontres en- 
tre le prêtre et le Français moyen, puis 


les aspects de la vie sacerdotale qui font 


hésiter ou qui attirent les jeunes et leurs 
familles. 

M. Félix Lacambre, secrétaire général 
de PACO apporta son témoignage per- 
sonnel et celui des chrétiens du monde 
ouvrier sur la vocation. Il dit l’impor- 
tance du climat familial et du milieu 
de vie de l’enfant, le nombre de voca- 
tions chez les enfants des foyers de 
PACO, et lança un éloquent appel à 
ses frères prêtres, les invitant à rappeler 
aux laïos le sens de Dieu, du vrai, qui 
ést Amour, le sens de l’Eglise et celui 
‘du bien commun à servir. Le fait com- 
me la qualité de son intervention soulignè 
rent une fois de plus les exigences des 
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laïcs : si les parents chrétiens se ré- 
jouissent de voir un de leur fils devenir 
prêtre, ils souhaitent que ce ne soit pas 
pour vivre un sacerdoce au rabais. 


Reste à parler des religieuses, des jeu- 
nes, de la vocation. 


La présence de centaines de religieu- 
ses et de nombreux Frères enseignants 
soulignait l'importance du problème des 
vocations religieuses non sacerdotales 
à bien des indices, on peut penser que 
c'est là un problème essentiel pour 
l'Eglise de demain. I] n’y eut pourtant 
à leur sujet que de nombreuses allu- 
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sions, quelques carrefours spécialisés, 
quelques plaisanteries ou quelques sou- 
rires. Chacun des conférenciers s’ex- 
cusait de ne guère traïter le sujet qui 
ne fut jamais abordé de front, et plus 
d’un le regretta. Ce Congrès aurait pu 
être une étape décisive pour un renou- 
veau des vocations religieuses. La pré- 
sence d’un Frère enseignant au « fo- 
rum » du jeudi soir eût été bien sym 
pathique. Et, pourquoi pas ? une gran- 
de conférence faite par une religieuse 
sur les vocations féminines. 


Un autre regret, et de tous le plus 
vif, est le silence quasi total sur les jeu- 
nes, Le Père Recteur du Caousou la 
vigoureusement interrompu, mais il n’a- 
vait droit qu'à sept minutes de témoi- 
gnage. On a beaucoup parlé des res- 
ponsabilités des prêtres, des éducateurs, 
des parents, de l'Eglise. Tout cela est 
vrai, même si cela restait un peu pater- 
naliste. On aurait aimé une solide ana- 
se psycho-pédagogique de la vocation 
aux différentes étapes de l'adolescence 
et des répercussions qu’elle peut avoir 
sur le comportement personnel et social 
des jeunes. On auraît aimé une analyse 
de la jeunesse d’aujourd’hui, de ses ten- 
dances, de ses générosités et de ses 
peurs, de sa foi et des appels qu’elle 
entend. La vocation concerne essentiel- 
lement les jeunes. Les jeunes étaient 
absents. 


I1 eût été intéressant de dire ce qu'est 
la vocation, et, même sans aboutir à 
une définition ni à une complète des- 
cription phénoménologique, de dire 
comment, concrètement, parle le Sei- 
gneur en 1961. On a parlé pastorale, 
sacerdotale, vie ecclésiale. 11 y a encore 
beaucoup de place pour une recherche 
sur la vocation. 


En bref 


Le message de Pâques 
de Mgr Duval 


Mgr Duval, archevêque d'Alger, a 
déclaré dans son message de Pâques : 
« Dans tout ce qui intéresse la vie 
de l’homme, l'unique nécessaire est 
le respect des exigences divines. Par- 
ce que Dieu est tout amour pour les 
hommes, ces exigences divines sont 
précisément des exigences humaines. 
C’est honorer Dieu que d’entendre 
les cris qui s'élèvent vers le trône 
de sa mujesté de tant de cœurs bri- 
sés pur la souffrance, de tant de fu- 
milles qui pleuent, de ces multitudes 
qui ont tout perdu. » 

Et, citant saint Augustin : « Il est 
plus glorieux de tuer la guerre par 
lu parole que de tuer les hommes par 
lè fer et d'obtenir la paix par lu 
paix que par la guerre », Mgr Du- 
val précise la paix, qui est une 
exigence divine et une exigence hu- 
maine, n’est pas pas n'importe quelle 
paix, muis la paix dans la justice : 
les inquiétudes qui étreignent les 
cœurs de bien des hommes de bonne 
volonté s’apaiseraient s'ils avaient 


l'assurance que, en toute hypothèse, 
Dieu serait respecté dans leurs droits, 
dans leur dignité. » 


La loi scolaire 


Répondant à la question d'un dé- 
puté qui s’'inquiétait du retard mis 
à l'application de la loi scolaire (cf. 
ICI. N° 14), M. Debré, premier 
ministre, observe que des mesures 
ont été prises pour uider les écoles 
que gêne ce retard. Les établisse- 
ments du premier degré bénéficiai- 
res de la loi Barangé ont perçu un 
acompte. Quant aux établissements 
du second degré qui formulent une 
demande de contrat d'association, il 
est difficile de leur verser une som- 
me forfaitaire avant de savoir si le 
contrat sera signé. Cependant, s'il 
devait apparaître à la fin avril qu’un 
délai assez long est encore nécessai- 
re, le premier ministre a l'intention 
de demander au ministre des Finan- 
ces une avance forfaitaire de 100 NF 
par élève. « Il semble possible qu’en 
mai les opérations nécessaires soient 
achevées. » 
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En Angola : 


LE CLERGÉ NOIR 
EN POSITION DIFFICILE 


Maquis nationalistes organisés et mu- 
is d'armes automatiques au lieu des 
outeaux et des machettes qui avaient 
ait leur apparition au début des trou- 
des ; terrorisme individuel dans les vil- 
es ; incendies, dans la banlieue de la 
apitale, des paillottes des Noirs consi- 
lérés comme loyaux aux autorités por- 
ugaises ; attaques armées d’Africains 
ontre divers villages ; répressions poli- 
ières ; exodes de milliers de Noirs vers 
2 Congo belge ; mouvements militai- 
es portugais dans le territoire africain ; 
ont aérien entre sa capitale et Lisbon- 
ie, et, enfin, remaniement du gouver- 
ement portugais concentrant davantage 
le pouvoirs directs aux mains de M. Sa- 
azar, tels sont les éléments nouveaux 
le l’effervescence en Angola. 


L'épiscopat 
en appelle à Îa justice 

C’est danc ce climat que l’archevêque 
le Luanda et les quatre autres évêques 
lu pays ont publié à la mi-avril une 
sttre pastorale dans laquelle ïls con- 
lamnent le terrorisme et affirment les 
iroits des individus à la légitime dé- 
ense. L’épiscopat de l’Angola souligne 
outefois fortement dans ce document 
que « les aspirations légitimes et jus- 
es méritent d’être prises en considéra- 
ion. JL’Eglise, ajoute-t-il, est entière- 
nent dans les limites de sa mission en 
onseillant aux citoyens de s'unir pour 
a moralisation des lois et des institu- 
ions et pour l'établissement d’une situa- 
ion sociale plus parfaite et plus con- 
orme à la justice et à la charité (cf. 
lans notre dernier numéro, nos infor- 
nations Angola et Mozambique) ». 
Quelques jours auparavant, l’archevê- 
jue de Luanda, Mgr Moises Alves 
’inho, avait publié un communiqué con- 
enant des allusions très précises à l’ar- 
éstation du vicaire général de son ar- 
hidiocèse, Mgr Manuel Joachim Men- 
les das Neves (voir notre dernier nu- 
néro), 

« Nous sommès avec tous ceux qui 
Ouffrent, écrivait l'archevêque, comme 
ous sommes avec ceux qui, dans la 
lésorientation, souillent leurs mains du 
ang de tant de victimes innocentes. 
our les coupables nous demandons au 
seigneur de leur donner le repentir, 
@ndition indispensable du pardon di- 
in. » Parlant ensuite des prêtres et de 


Une jeep de l’armée détruite par les terroristes. 
&« Eviter ce qui éloigne et divise ». 


l'attitude qu’ils doivent avoir, Mgr Alves 
Pinho disait : « Le prêtre doit son mi- 
nistère sacré à tous, sans distinction ni 
restriction ; il ne peut exercer d’acti- 
vités le mettant à l'écart d'une partie 
de ceux qui lui sont confiés (..). Pour 
être à tous, il ne peut être d'aucun 
groupe en particulier (..). Personne ne 
peut le dépouiller de la mission qui lui 
vient d’en-haut ». 


L’archevêque proteste 
contre le communiqué annonçant 
l'arrestation du vicaire-général 


Puis, après avoir rappelé que cette 
doctrine a toujours été celle de l’Eglise 
et que, si certains ne l'ont pas comprise 
et mise en pratique, ce n’est pas faute 
de sa part d'y avoir insisté, l’archevêé- 
que de Luanda concluait : « Il serait 
toutefois inadmissible de s’évertuer à 
amplifier et à généraliser en portant 
des soupçons sur toute une classe. Dans 
cet ordre d'idées, lPinformation publiée 
par deux organes de la presse de Luan- 
da le matin du 1° avril ne pouvait 


que nous blesser >» (arrestation du vicaire 
général et accusations portées contre lui 
— voir plus loin). 

«< Nous sommes en mesure de décla- 
rer sans hésitation que cette informa- 
tion comportait des inexactitudes très 
graves, rendues plus odieuses encore par 
les titres et les expressions auxquels on, 
a recouru dans un moment d'irréflexion 
(.….). À une heure où il importe tant 
d'éviter ce qui éloigne et ce qui divise, 
c’est une influence néfaste qu'a eue cet- 
te rumeur infÂâme mise sans scrupules en 
circulation (...). Promouvoir plus de com- 
préhension et de rapprochement, c’est 
travailler en faveur de la paix et de la 
concorde, c’est gagner une bataille qui 
peut devenir décisive pour les intérêts 
communs. » 

Le 8 avril avait paru dans le jour- 
nal de lParchidiocèse de Luanda © Apos- 
tolado une simple note déclarant que 
vu les récents événements, Mer Mendez 
das Neves ne pouvait plus exercer ses 
fonctions de vicaire général de larchi- 
diocèse et de curé de la paroisse de 
Nossa Senhora dos Remedios et qu'en 


ti 


; 
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conséquence l'archevêque l'avait relevé 
de ses fonctions. 

Rappelons que Mgr Mendez das Neves, 
un mulâtre, a été arrêté le 22 mars sur 
inculpation d’actes de sédition. La po- 
lice a dit qu'il était soupçonné d’être 
le meneur des récentes émeutes au cours 
desquelles deux cents Blancs avaient été 
massacrés. Les autorités ont également 
allégué qu’il était responsable des libel- 
lés séditieux qui avaient circulé pendant 
ces émeutes. C’est de ce genre d’accu- 
sations que faisait état le communiqué 
publié par la presse de Luanda contre 
lequel s’est élevé l’archevêque et que 
le quotidien catholique de Lisbonne No- 
vidades avait publié sans commentaire. 
Tandis que le Diario de Manha, organe 
du Parti unique, parlait sans hésita- 
tion, dans un article truffé de citations 
bibliques, de « l’abominable acte de 
l'abbé Neves, qui est le type parfait du 
Judas ». 

Le 12 avril, la presse annonçait Par- 
restation de quatre prêtres les RR. 
PP. Alexandre Nascimento, Vicente Ra- 
fael, Martinho Campos et Osorio. Il 
serait à craindre qu'une partie impor- 
tante du clergé indigène jouissant de 
prestige ne connaisse le même sort. 
On déclarait à Luanda le 18 avril, qu’un 
autre prêtre noir, l’abbé Lino Guima- 
raes, curé de Quibala, aurait reconnu 
avoir « entraîné militairement de fu- 
turs terroristes et donné sa caution à des 
légendes telles que « les balles des Blancs 
ne tuent plus ». 


Vu de Lisbonne 


On a remarqué que le communiqué 
de l'archevêque de Luanda avait été pu- 
blié sans aucun relief particulier en pa- 
ge 5 du quotidien catholique de Lis- 
bonne Novwidades du 7 avril qui, en pre- 
mière page, publiait en gros titre spé- 
cial sur deux colonnes un article non 
signé où on lisait : « Le sang portu- 
gais coule en Angola (..) en même 
temps que le sang d’indigènes qui ont 
ainsi payé leurs crimes (.….). Bien des 
pages de l’histoire du Portugal ont été 
écrites avec du sang. ce fut ainsi. 
c’est ainsi actuellement... cela continuera 
d’être ». Et l’article parlait encore du 
« droit et de la force morale conférée 
(au Portugal) par la certitude de l’His- 
toire ». 

Le 15 avril enfin, Novidades publiait 
une interview d’un prêtre d’Angola, le 
P. Henrique Alves, recueillie par un de 
ses correspondants, où on lisait, venant 
de ce prêtre, l’appréciation suivante : 
- & L’emprisonnement de Mgr Mendez 
das Neves est un fait très pénible et de 
terribles conséquences pour l'Eglise, jus- 
tement parce qu’il s’agit du vicaire gé- 
néral. D’une certaine facon, je com- 
prends que, au plan de l'idéologie, un 
autochtone aspire à l'indépendance de 
sa terre natale. Maïs ce que je trouve 
moins compréhensible, c’est qu’il ne re- 
garde pas avec sang-froid la réalité. 

< L’Angola estencore très loin des con- 
ditions requises pour devenir autonome. 
Soutenir ou favoriser d’une façon quel- 
conque les mouvements d’indépendance 
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équivaut à collaborer avec les auteurs 
d’une vague de subversion qui a opéré 
tant de destructions et tant de massa- 
cres de la sauvagerie la plus primi- 
tive ». 

© 


Les missionnaires protestants 
accusés d'être à l'origine 
des troubles 


Les journaux de Lisbonne ont publié 
le 14 avril une dépêche du correspon- 
dant à Luanda de l’agence d’informa- 
tion portugaise qui n’hésite pas à écri- 
re que les enquêtes menées à la suite 
des troubles auraient permis de conclure 
que les responsables en seraient les mis- 
sionnaires protestants, notamment ceux 
de l'Eglise évangélique. 

Ces derniers, affirme ce correspon- 
dant, ont promis aux Noirs qu’ils ne se- 
raient plus jamais obligés de travailler 
ni de payer d'impôts. Le journaliste in- 
siste d'autre part sur l'influence exercée 
sur les Noirs par les sorciers et souligne 
que tout Noir lié par serment à une 
secte où à un groupement terroriste de- 
meurera fidèle à ce serment jusqu'à la 
dernière limite. 


ARGENTINE 


Le cardinal Caggiano dénonce 
l'aspect totalitaire de la révo- 
lution cubaine 


« Comme archevêque de Buenos Aires 
et Primat d'Argentine, en union avec 
tous les membres de l’épiscopat, et dans 
Paccomplissement du devoir sacré de 
notre ministère pastoral, nous estimons 
nécessaire d'informer nos fidèles et nos 
citoyens de la gravité de la situation de 
l'Eglise catholique à Cuba » a déclaré 
le cardinal Caggiano, dans son sermon 
de Pâques à la cathédrale de Buenos 
Aires, sermon en grande partie consacré 
aux inquiétudes que cause à l'Eglise 
d'Amérique latine l’évolution du régime 
de Fidel Castro. 

Après avoir rappelé brièvement que 
les programmes catholiques de radio et 
de télévision ont été supprimés à Cuba, 
que la diffusion des lettres pastorales 
se heurte à de grands obstacles, que la 
liberté d'enseignement est sérieusement 
compromise, que les attaques contre l’é- 
piscopat et le clergé sont systématiques, 
que la liberté de presse n'existe plus, 
que le régime révolutionnaire empêche 
de s'élever toute voix qui ne se soumet 
pas au système idéologique et pratique 
de cette révolution et que la population 
est soumise à la terreur par les cris de 
ceux qui réclament continuellement des 
fusillades, le cardinal à poursuivi : 4 En 
dépit de tout cela, des voix influentes 
dans l’opinion publique présentent l’o- 
rientation actuelle de la révolution cu- 
baine comme une œuvre de libération 
du peuple travailleur face à la domina- 
tion du capitalisme, dont l’allié, cons- 
cient ou inconscient, serait l'Eglise. » 


« Nous devons réagir contre de telles 
tentatives pour justifier l’injustifiable que 
sont les crimes et les assasinats politi- 
ques, le régime de répression sanglante 
et de privation des légitimes libertés. 

« Le danger des répercussions de ces 
événements dans les autres nations d’A: 
mérique latine est évident et il nous 
oblige à élever notre voix pour la dé- 
fense de la vérité, des droits inhérents 
à la personne humaine, de la justice, 
des institutions et des libertés essentielles 
sans lesquelles ni l'homme, ni la famille, 
ni la société civile ne peuvent remplir 
leur rôle avec la dignité qui leur est 
propre. 


« Un devoir de fraternité » 


« Nous remplissons en outre un de- 
voir de fraternité catholique et améri- 
caine en dénonçant la situation et les 
intentions de la révolution cubaïne at- 
tentatoires à la paix et à la dignité de 
la vie des personnes et des peuples 
d'Amérique. 

« Nous prions pour le peuple de Cuba 
et demandons à Dieu que ses gouver: 
nants s’écartent d’un chemin que la tra- 
dition de toute l'Amérique répudie ». 

Enfin, après avoir dénoncé le commu 
nisme « qui a commencé à entreprendre 
la domination de l'Amérique par les mé- 
thodes les plus désavouables », le car: 
dinal Caggiano a conclu en disant : 
« Que cette dénonciation et ce cri 
d'alarme atteignent tous les points de 
notre terre argentine et se répercutent 
sur toute la surface de la terre américaine 
alin de nous unir pour la défense de 
notre paix et d'établir la justice et 
lamour pour le bien de nos peuples ». 


CANADA 


L'évêque d’'Amos libère 
des prêtres et passe un accord 
avec les Missions étrangères 
pour les envoyer 
en Amérique latine 


Par une lettre adressée au clergé e! 
aux communautés religieuses de son dio: 
cèse, Mgr Sanschagrin, évêque d’Amos 
a annoncé qu'il venait de signer un con: 
trat avec la Société des Missions étran: 
gères du Québec en vue de l’envoi dé 
prêtres séculiers au Honduras. Ains 
voit-on se manifester d’une facon parti: 
culièrement positive le souci de la hié 
rarchie canadienne de répondre aux ap: 
pels du pape et du Conseil épiscopa 
latino-américain (C.E.L.AM). | 

Ce souci avait été particulièrement! 
exprimé par le Conseil de la Conféren: 
ce de l’épiscopat lors de sa réunion d’oc 
tobre 1959. Une Commission épiscopalk 
canadienne de l'Amérique latine (C.E 
C.A.L.) avait alors été constituée. Er 
novembre de la même année, des évê. 
ques du Canada se réunissaient 2 
(Washington avec des évêques des Etats 
Unis et d’autres de l’Amérique Jatine 

à 


ser, 


n de promouvoir la solidarité conti- 
ntale. Le 13 janvier 1960, les métro- 
litains du Canada publiaient une lon- 
e lettre collective sur la coopération 
ostolique Canada-Amérique latine. Il 
était dit que cinq évêques, cinquante 
iétés religieuses, mille prêtres, reli- 
ux et religieuses ou apôtres laïcs 
ent déjà au travail dans vingt pays 
continent. Mais un appel était lan- 
à tous pour que cét effort soit encore 
cru. 


Un effort de tout le diocèse 


Dans ce contexte, la participation du 
jcèse d’Amos à l'effort commun re- 
nt l'attention pour deux raisons 
1) Le diocèse d’Amos n’a pas trop de 
êtres, mais il en libère. « L'envoi de 
Stres du diocèse d’Amos en Amérique 
ine nous est rendu possible par l’In- 
Ît accordé par notre Saint Père le Pa- 
Jean XXIII, le 19 octobre 1960, qui 
us permet de jumeler deux paroisses 
facentes de peu de population et de 
mettre sous la conduite pastorale 
in seul prêtre, qui pourra célébrer la 
»sse chaque jour dans chacune de ses 
ux paroisses. Nous avons déjà dans le 
2cèse huit paroisses ainsi jumelées. à 
satisfaction du clergé et des parois- 
as intéressées. Les prêtres libérés de 
sorte pourront être orientés vers le 
ntinent sud-américain » 
C’est la première fois, a pu noter Luz 
Vida, organe de l'Office diocésain de 
esse et d’information de Madrid, que 
Saint-Siège accorde avec tant d’am- 
“ur à tous les prêtres d’un diocèse le 
pit de célébrer la messe deux fois cha- 
e jour. Prêtres et fidèles ont bien 
mpris le sens de cette mesure. « Je 
+ souviens avec émotion, écrit Megr 
nschagrin, de la: démarche d’un curé 
soixante-dix-sept ans qui venait s’of- 
r pour desservir une deuxième  pa- 
sse, afin de libérer un jeune prêtre 
ur le Honduras », Les communautés 
roissiales ont aussi « accepté généreu- 
ment de modifier leurs horaires pour 
dapter au jumelage des paroisses. El- 
ont compris que c'était leur façon 
tre missionnaires ». 
2) Mgr Sanschagrin a signé un accord 
ec la Société des Missions étrangères 
: Québec. C’est là une formule origi- 
le. Bien que les évêques canadiens 
nt il y a quelques années créé cette 
ciété précisément dans ce but, on n’a 
sé de voir les diocèses qui envoyaient 
s prêtres en Amérique latine prendre 
leur compte cette mission, assumer les 
arges diverses qui en résultaient et 
nstituer des organisations diocésaines 
opres, handicapées au départ par leur 
inque- d'expérience missionnaire. L’ini- 
tive de l’évêque d’Amos est un retour 
lidée originelle de l’épiscopat cana- 
nn 
Oblat de Marie Immaculée, Mzgr 
nschagrin a été aumônier général de 
J.O.C. au Chili pendant deux ans et 
à établi les missions oblates. Il fut en- 
te provincial de sa congrégation au 
nada. Il était ainsi bien préparé à 
# 
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Mgr Sanschagrin 
S’organiser pour donner. 


concevoir et à préparer une entente 
avec la Société des Missions étrangères. 


CHINE 


Deux missionnaires étrangers 
restent encore sur le continent 


Dans son bulletin du 12 avril, Pagen- 
ce Fides a rectifié son information (cf. 
I.C.I. n° 141) selon laquelle après la 
mort du R.P. Anatole Ghestin, s.j., il 
ne restait en Chine qu’un seul mission- 
naire étranger, Mgr Walsh, des Missions 
Etrangères de Maryknoll, condamné à 
vingt ans de prison. Ke k 

En réalité, un autre missionnaire 
étranger se trouve encore sur le Conti- 
nent, précise Fides. Il s’agit du R.P. 
Huengsberg, de la Société du Verbe Di- 
vin, Ancien trésorier de l'Université Fu- 
Jen de Pékin, le P. Huengsberg est né 
à Essen (Allemagne occidentale) en 1910. 
Il fut emprisonné de 1950 à 1956. De- 
puis lors, tout en ne pouvant quitter 
Pékin, le P. Huengsberg peut donner 
quelques leçons et dire sa messe en pri- 
vé dans une église paroissiale située non 
loin de l’Université Fu-Jen confisquée 
par les communistes. Cette église est 


l'une des quatre qui — sur plus de 

x a 
trente — restent encore ouvertes à Pè- 
kin. 


COSTA-RICA 


L'archevêque de San José 
demande de profondes réformes 
dans l'ordre économique 
Dans une lettre pastorale publiée par 


la presse de Costa Rica le 9 avril, Par- 
chevêque de San José, Mgr Carlos 


INFORMATIONS — 


Humberto, a invité son clergé et ses fi- 
dèles à célébrer solennellement la fête 
de saint Joseph Artisan le 1°’ mai et 
profité de cette occasion pour traiter 
longuement des problèmes sociaux du 
pays. 

Après avoir signalé qu’en comparai- 
son d’autres pays, le Costa Rica connaît 
une situation sociale et religieuse relati- 
vement bonne, Mgr Humberto pour- 
suit « Cet optimisme fondé sur un 
jugement de comparaison, il est toute- 
fois nécessaire de le modérer lorsqu'on 
considère tout ce qui reste à faire, lors- 
qu’on constate que d'innombrables Cos- 
tariciens ne jouissent pas du minimum 
de bien être matériel qui leur permet- 
trait de vivre dignement comme des 
hommes. Tant s’en faut que soient sa- 
tisfaites les exigences minimum de la 
justice sociale chrétienne. 


On ne peut remédier seulement 
par l’aumône... 


» L'Eglise est la première à déplorer 
la pauvreté excessive et parfois la véri- 
tabie misère de beaucoup de travail- 
leurs et de leurs familles, dont certains 
vivent dans des baraques insalubles, 
manquant des choses les plus nécessai- 
res à la vie, dans des conditions infra- 
humaines, à peu près nus et sous-ali- 
mentés ; tout cela est dû en grande 
partie à l'insuffisance des salaires, à la 
mauvaise distribution de la propriété 
agricole, à l’imperfection des systèmes 
de Sécurtié sociale face au chômage, à 
la maladie et aux risques du travail, à 
la disproportion énorme qu’il y a entre 
le capital et le travail dans la propriété 
des entreprises (..) L'Eglise saït, et c’est 
pourquoi elle l'enseigne, qu’on ne peut 
remédier à ces maux par les aumônes 


ni par la seule pratique de la religion, 


mais qu’il est nécessaire de réaliser par 
le moyen de la justice sociale de pro- 
fondes réformes de structures dans l’or- 
dre économique. » 

Aussi le prélat appelle-t-il tous les 
Costariciens, « patrons et ouvriers, ri- 
ches et pauvres, gouvernants et citoyens 
unis loyalement dans la vérité, la raiï- 
son et la justice, sans haines ni violences, 
ni perturbations sociales » à travailler 
à cette œuvre, rappelant que le Secré- 
tariat social de son archidiocèse a été 
fondé en mai 1960 pour éclairer la voie 
et coordonner les efforts. 


CUBA 


Le prêtre arrêté 
avec les rebelles anticastristes 
est un aumônier 
des nouveaux maquis 
Nous avons rapporté (1.C!I, n° 141) 
qu'un prêtre, le P. Francicso Lopez 
Blasquez, se trouvait parmi les trois cent 
quatre-vingt-un rebelles anticastristes 
faits prisonniers par l’armée cubaine 


dans les maquis de l’'Escambray et dont 
le procès doit avoir lieu prochainement. 
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La presse cubaine a violemment at- 
taqué le P. Lopez Blasquez, qu’elle à 
accusé d'être un « complice direct » 
du chef rebelle Evelio Duque et d’avoir 
pris part à la pendaison de suppor:ers 
de Fidel Castro qui serait l’œuvre. de 
maquisards. Prensa Libre, quotidien de 
La Havane, a qualifié le prêtre de « un 
des sbires en soutane les plus répu- 
gnants », ajoutant que le « tribunal ré- 
volutionnaire qui aura à le juger lui 
imposera tout le poids du châtiment 
qu'il mérite, car il n'est rien d’autre 
qu'un tueur ». De son côté, le journal 
Revolucion, organe officiel de la Révo- 
lution cubaine, a écrit que le P. Lopez 
Blasquez était un « complice des me- 
neurs de la trahison ». 

La hiérarchie catholique à gardé le 
silence sur cette affaire mais des porte- 
parole catholiques ont fait savoir que 
les accusations qui pèsent sur le prêtre 
sont « ridicules, ». Ils ont révélé que 
le P. Lopez Blasquez avait obtenu la 
permission de ses supérieurs pour veiller 
aux besoins spirituels des rebelles exac- 
tement comme d’au res prêtres l’avaient 
fait dans les rangs des forces de Fidel 
Castro lorsqu'elles luttaient contre la 
dictature de Batista. 

De son côté la presse cubaine a prêté 


au P.-Lopez Blasquez les propos sui- ” 


vants : « Je n'étais pas en rébellion. 
Ma mission dans l’Escambray était spi- 
rituelle et saine guider et enseigner 
les paysans. » 

D’après des dépêches de l’agence ca- 
tholique américaine N.C.:W.C., faisant 
état d’une déclaration de Radio-Hondu- 
ras, le prêtre aurait déjà été fusillé. Il 
est précisé toutefois qu’il s’agit de « rap- 
ports non confirmés ». 


INEORMATIONS 


L'agence France-Presse à annoncé 
d'autre part le 12 avril que quatre mem- 
bres de la J.O.C. cubaine avaient été 
arrêtés le 10 avril dans le local de leur 
association à La Havane. Ils sont accu- 
sés de conspiration contre le régime. 


Li 
Après les débarquements 


Au moment où nous mettons sous pres- 
se, de violents combats se déroulent à 
Cuba entre forces gouvernementales et 
anticastristes des maquis et des groupes 
débarqués le 17 avril. Aucune déclara- 
tion religieuse en rapport avec c2s évé- 
nements n’est parvenue à notre connais- 
sance. La radio cubaine a déjà protes‘é 
contre ce silence de l'Eglise, déclarant 


Quelques jours avant le débarque- 
ment des forces antifidélistes, l’un 
des nombreux actes de sabotage 


perpétrés quotidiennement à La Ha- 
vane avaient complètement détruit le 
grand magasin de l’Encanto. Publiant 
la photographie d’une église proche 


des lieux du sinistre, le journal Re- 
volucion, organe du mouvement de 
Fidel Castro, écrivait : « Les Yankees 
et le haut-clergé ont inspiré ce sabo- 
tage. Voyez sur la photo : l’ombre de 
d'église ‘jésuite se- profile. au .premier., 
plan. » 


le lendemain des débarquements que la 
hiérarchie se taisait. « parce qu’elle est 
complice de l’agression contre notre mè- 
re-patrie ». À La Havane, deux prêtres 
ont été arrêtés parce qu’on avait décou- 
vert dans leur église « des preuves ma- 
térielles de leurs activités contrerévolu- 
tionnaires. » 


, x , DLRTIT . . 
Raul Castro s'adresse à des maquisards antifidélistes faits prisonniers. 
« L'Eglise est complice ». 
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ESPAGNE 
D RL on de 


La Loi sur la Presse doit concilie 
les attributs de la liberté et di 
l'autorité, écrit Mgr Hervas 


Mer Hervas, évêque de Ciudad Re: 
et l’un des trois membres de l’épiscopa 
qui font partie de la Commission char 
gée d'étudier une nouvelle loi sur 1 
presse (cf. notre dernier numéro), à BL 
blié au début d’avril une longue Jettr 
pastorale sur le problèmé de la libert 
de la presse et sa réglementation Jun 
dique. 

Le prélat précise dans cette lettre 1 
fait que les trois évêques membres d 
cetté commission y accomplissent un 
tâche personnelle; ils ne - représenten 
l'Eglise ni officiellement, ni officieuse 
ment : ils remplissent simplement un de 
voir civique, ils ont été conviés à ap 
porter leur point de vue à une tâch 
nationale. 

« A la lumière de la doctrine chré 
tienne, dit-il ensuite, la nouvelle Loi d 
la Presse doit être une réglementatio 
juridique des moyens de la libre expres 
sion des idées de l’intérieur d’un cadr 
pleinement -humain - et “chrétien ».. E 
Mgr Hervas insiste sur la nécessité d’éta 
blir en Espagne une loi de la press 
« qui concilie équitablement les attribut 
de la liberté et ceux de l'autorité ». 1 
rappelle que « selon l’ordre établi pa 
Dieu l'Etat n’est pas la source du droi 
mais son gardien, son protecteur et so! 
défenseur ». 


« HN faut une loi » 


L'opinion publique est le patrimoin 
de la société et pour qu’elle en soit u 
écho spontané, les limites de la libert 
de la presse, poursuit-il, ne doivent pa 
être « capricieuses et arbitraires », mai 
rigoureusement déterminées par une lo 
« appliqués par des tribunaux impair 
tiaux et compétents et garantie par un 
autorité publique ferme et efficace, res 
pectueuse de tous les droits légitimes » 

« La juste conception d’un Etat ferm 
et robuste n’implique nullement la né 
gation du droit des citoyens à exprime 
leur opinion sur les devoirs et sacrifi 
ces qui leur sont imposés. Le respect d 
à l’autorité n’est pas incompatible ave 
le droit à la critique modérée et respon 
sable tant qu’elle reste sincère, observ 
sans réticence l’obéissance due au pou 
voir constitué (...) et respecte les exigen 
ces de la justice, de la charité et de L 
vérité à l'égard des gouvernements. 5 
Une telle liberté modérée, affirme Mg 

lervas, « conduit très souvent à la ma 
nifestation de la vérité ». 

Arrivant à la mi-avril à Rome pou 
Participer aux travaux de la Commissio: 
préparatoire du Concile dont il fait par 
tie, l’évêque de Ciudad Real expliquai 
une fois de plus (voir notre dernier nu 
méro) que son attitude n’était pas un 


manifestation d’hostilité au régime fran 
quiste. 


ITALIE 


- Au cours de la visite 
‘de M. Fanfani le pape rappelle 
lles grandes clauses des accords 
du Latran 


Au moment même où l'Italie célèbre 
#æ centenaire de son unité — obtenue 
pour une part à la suite de l’annexion 
les Etats pontificaux — il est significa- 
if que le président du Conseil soit reçu 
in audience officielle par le Pape. Dans 
wpn discours, interprété comme un mes- 
sage, Jean XXIII a nettement affirmé 
gu’il ne restait rien des conflits passés et 
nue sur « les deux rives du Tibre » (au 


“latican comme dans l'Etat italien) ce : 


“ntenaire de l'unité italienne fait l’ob- 
w&t des mêmes sentiments chaleureux. 
Dar, a-t-il dit en substance, à travers 
Res variations et des oppositions, aujour- 
hui résolues, comme il advient à toutes 
æs époques, la Providence a guidé cette 
mation italienne qui n’a cessé de s’af- 
ærmir parmi les nations. 


La sagesse d’un autre pape, a pour- 
“uivi Jean XXIII, à signé les : pages 
“ictorieuses et pacifiques des accords de 
_Atran, dont il a défini la substance de 
açon tout aussi significative : « Liberté 
“+ respect : de. l’exercice. de. la religion, 
mspiration chrétienne de l’école, maria- 
“e religieux, développement de l’aposto- 
at pour la vérité, pour la justice, pour 
A paix. » 


MALTE 


Des travaillistes dissidents fon- 
dent un Parti chrétien ouvrier 


Le conflit entre l'Eglise catholique et 
> Parti travailliste au pouvoir à Malte 
cf. I.C.I. N° 141) à pris de nouvelles 
‘ormes récemment. L’archevêque de l’île, 
Mgr Gonzi, a jeté l’interdit sur certains 
membres exécutif du Parti, dont son 
chef, M. Mintoff, ancien premier minis- 
re. 

Cette décision, prise à la suite des 
nombreuses attaques lancées par le Par- 
ñ contre les personnalités religieuses de 
Malte accusées d’ingérences dans les af- 
aires politiques a d’autre part entraîné 
ane scission au sein de ce Parti. M. An- 
hony Pelligrini, ancien secrétaire. géné- 
sal, a fondé un Parti chrétien ouvrier 
Christian Workers Party). 


Devant cette évolution de la situation, 
e Parti travailliste de Malte s’est réuni 
e 9 avril en conférence générale pour 
léterminer son attitude. Les trente et un 
membres de son comité exécutif ont, à 
‘issue de cette réunion, voté unanime- 
ment la confiance à M. Mintoif et 
jublié une déclaration  critiquant 
Mgr Gonzi. 


TR INFORMATIONS ——— 


Des carmélites au réfectoire. 
Garder l'essentiel. 


PAYS-BAS 


Les ‘carmélites souhaitent - 


certaines adaptations à leur 
discipline. 


A-la fin du mois de mars, des conver- 


sations ont eu lieu à Heerlen entre car- . 


mélites néerlandaises, auxquelles s'était 
jointe une délégation de Vilvoorde (Bel- 
gique). Supérieures et maîtresses des no- 
vices ont agité un grand nombre de 
questions et de vœux intéressant la vie 


pratique, sur la base de suggestions pré- 


sentées par les sœurs elles-mêmes, 

L'objectif expressément et unanime- 
ment reconnu est de mieux pouvoir rem- 
plir la tâche essentielle : la vie contem- 
plative. : Toutes souhaitent notamment 
maintenir la prière nocturne. Un désir 
très vif se manifesta aussi de voir pro- 
tégé le silence du Carmel, que menace 
le travail pour le pain quotidien. 

Une adaptation de la pratique’ du Ca- 
rême, en vue de favoriser la santé phy- 
sique et spirituelle, parut d’une nécessi- 
té évidente. Le sport et le jeu, permis 
depuis quelque temps déjà, devraient 
pouvoir être étendus à la gymnastique 
en chambre. D'où aussi le désir d’une 
simplification et d’une adaptation du 
costume. 


En vue d'arriver à des re’ations hu- 
maines aussi bonnes que possible à l’in- 
térieur des petites communautés de tren- 
te personnes, il a semblé nécessaire de 
donner aux supérieures des couvents des 
pouvoirs plus étendus, de sorte que les 
contacts avec les familles soient plus sou- 
ples et que les sœurs malades, contrain- 
tes de séjourner en dehors de la Mai- 


son, puissent:elles aussi recevoir des vi- 
sites. 

Durant les années de noviciat, on ai- 
merait donner plus de développement à 
la “personnalité individuelle ; il faudrait 
aussi pouvoir suivre des cours de théo- 
logie ; les supérieures devraien‘ avoir 
plus de contacts entre elles et pouvoir 
suivre des cours à l’extérieur. 


On parut souhaiter unanimement que 
les sœurs elles-mêmes fussent davantage 
consultées quand il s’agit de pourvoir 
à des postes comme celui de confesseur, 
et que l’on prit davantage leur avis sur 
les constitutions, les cérémoniaires, etc. 
Le provincial, qui assista à la première 
et à la dernière séance, a entrepris, pour 
autant que cela ne dépassait pas sa com- 
pétence, de réaliser certains de ces de- 
sirata. D’autres propositions, qui sont du 
ressort d’instances plus élevées, ont été 
transmises à la Direction de l'Ordre à 
Rome, qui elle-même devra soumettre 
différents poin's à la Congrégation des 
Religieux. Mais les Carmélites s’atten- 
dent que les modifications proposées re- 
çoivent les approbations voulues. 


POLOGNE 


Les « Cercles des prêtres 
Caritas » refusent 
d'interrompre leur activité 


Le mardi 18 avril, quelque quatre 
cents prêtres appartenant aux « Cercles 
des prêtres Caritas » se sont réunis à 
Varsovie. Ils ont décidé non seulement 
de ne pas interrompre leur activité mais 
encore de l’« élargir », notamment au 
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sein du clergé. Ils ont réaffirmé leur 
soutien au Front d'unité nationale (qui 
groupe toutes les tendances politiques et 
sociales en Pologne) et ont déclaré que 
« personne n’avait le droit de s’immis- 
cer dans leur activité ». 

Ainsi se trouvent démenties les infor- 
mations selon lesquelles un petit nom- 
bre seulement des membres des « Cer- 
cles des prêtres Caritas » refuseraient 
d’obtempérer aux injonctions du cardi- 
nal Wyszynski qui, sous peine de sanc- 
tions canoniques, avait ordonné le 14 
mars la dissolution des « Cercles » à 
compter du 1°’ avril (cf. notre dernier 
numéro). Les quatre cents prêtres réunis 
le 18 à Varsovie représenteraient en ef- 
fet l'effectif global des « Cercles » à 
travers la Pologne. 


& 
Onze catholiques à la Diète 


Les élections à la Diète, qui se sont 
déroulées le 16 avril, ont porté au Par- 
lement onze députés catholiques, soït au- 
tant qu'il y en avait dans la Diète 
sortante. On note cependant que le 
groupe catholique Znak n’est plus re- 
présenté que par cinq députés (contre 9 
précédemment), alors que le groupe Pax 

‘en a trois contre un, de même que le 
groupe des catholiques dissidents de Pax. 

On a pu voir en certaines circonscrip- 

tions les candidats catholiques devancer 
les leaders communistes. Aïnsi, à Cra- 
covie, où M. Stomma a recueilli 302.017 
voix tandis que M. Cyrankiewicz, pre- 
mier ministre, n’en totalisait que 292.216 
et à Wroclav où M. Mazowiecki, jeune 
catholique qui se présentait pour la pre- 
“mière fois, dépasse M. Rapacki, ministre 

des Affaires étrangères, avec 262.537 
voix contre 259.744, 


REPUBLIQUE 
DOMINICAINE 


Mgr Reilly est mis en résidence 
surveillée 
Deux prêtres sont expulsés 


. Mgr Thomas Reilly, prélat nullius de 
San Juan de la Maguana, qui était ces 
derniers temps la cible principale des 
attaques du régime Truwjillo contre l’épis- 
copat (voir nos derniers numéros), a été 
mis en résidence surveillée à son domi- 
cile. La nouvelle à été annoncée par 
l'agence catholique américaine N.C.W.C. 
le 14 avril. Le 12 avril, une foule dé- 
chaînée qui manifestait contre l’évêque, 
avait envahi et pillé le rez-de-chaussée 


de sa résidence. On apprenait toutefois : 


que quelques jours plus tard le prélat 
avait été vu à l’aéroport de Ciudad-Tru- 
jillo où il accompagnait les deux mem- 
bres de son clergé qui venaient d’être 
expulsés (voir plus loin). 

Peu de temps avant cette mesure, 
Radio-Caribe, poursuivant ses violentes 
attaques contre le prélat, avait dit 
€ Nous pouvons lui annoncer qu'il aura 
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bientôt à quitter le pays avec-son clergé 
car nous possédons dees rapports selon 
lesquels des foules nationalistes se ras- 
semblent pour lui flanquer une raclée 
dans sa propre église. Dieu fasse que 
cela arrive vite ! » 


« Un radoteur.….. un ivrogne », 
dit Radio-Caribe 


A la suite des protestations publiques 
de Mgr Reilly contre les menées anti- 
catholiques du régime (que nous avons 
rapportées dans nos derniers numéros), 
Radio-Caribe a donné un ton nouveau 
à ses calomnies contre l’évêque de San 
Juan de la Maguana. Dans un de ses 
éditoriaux reproduits par le journal.La 
Nacion, l'émetteur officiel le qualifiait 
de « Yankee radoteur qui se donne le 
titre d’évêque » et l’appelait aussi plus 
simplement en anglais « Mister Reilly »: 
Estimant « intolérable que le peuple 
dominicaïn doive subir quotidiennement 
les outrages de tant de prêtres étran- 
gers », Radio-Caribe affirmait : « Il 
nous faut répondre avec les termes qui 


conviennent aux fausses déclarations de, 


cet ecclésiastique prétentieux qui radote 
toujours de cette façon lorsqu'il est en 
état d'ivresse, chose qui lui arrive fré- 
quemment vu l'usage excessif qu’il fait 
chaque jour de whisky américain de bas- 
se qualité. » 

Quelques jours plus tard, Radio-Ca- 
ribe déclarait que les évêques et les pré- 
tres de la Républicaine Dominicaine 
étaient « les agents de la dictature du 
Vatican et de l'impérialisme yankee (...) 
fait qui a été souvent démontré par les 
attaques qu’ils ont lancées contre la di- 
gnité, la souveraineté et la liberté mé- 
me du peuple dominicain (.…) Le peuple 
leur demandera des comptes. » 

À la suite de quoi, deux prêtres amé- 
ricains qui assistent Mgr Reilly dans sa 
tâche d’évêque, Mgr John Schomber et 
le P. John Kelly, ont été expulsés com- 
me « étrangers indésirables ». 

D'autre part, répondant au sermon de 
Mgr Panal prononcé en présence du dic- 
tateur (cf. I.C.I. n° 141), l'émetteur of- 
ficiel à fait ce commentaire : « La 
théocratie, les inquisiteurs et les sectai- 
res n’ont pas de place sous le ciel de 


+ notre pays. » 


Enfin, selon les autorités du contre- 
espionnage dominicain, des terroristes ar- 
rêtés récemment auraient avoué avoir 
reçu des ordres de Mgr Reilly pour per- 
pétrer des attaques à la dynamite con- 
tre divers édifices de San Juan de la 
Maguana. 


a 


SUEDE 


Le gouvernement 
vient d'autoriser 
la fondation d'un Carmel 
Le gouvernement suédois vient d’au- 


toriser la fondation d’un couvent de car- 


mélites à Lund. 


= 
— . 


La demande en avait été faite par: 


la petite communauté de Glümslôv, près 


de Lund, qui compte six carmélites bel- j 
ges et deux carmélites suédoises et qui! 
porte le nom de « Fondation Ste Thé-: 


rèse ». Elle avait été constituée en 1958: ; 


La demeure de ces religieuses, située en; 
tre Landskrona et Hälsingborg, va être 
érigée en véritable couvent. À 

Le gouvernement suédois a posé com 
me condition que « toutes garanties 
soient données par la communauté aux 
Sœurs qui désireraient quitter le cloi 
tre». Il désire en outre être tenu au 
courant du nombre des religieuses du 
couvent et de leur nationalité. 

Le nouveau Carmel de Lund sera le 
premier couvent de contemplatives de-= 
puis la Réforme. Avant la rupture dé 
l'Eglise de Suède d’avec Rome, le pays 
comptait déjà des couvents de carmé- 
lites, dont l’un à Urebro et l’autre à 
Landskrona. De nos jours, dans toute 
la Scandinavie luthérienne, seule l’Islan- 
de possédait jusqu'ici un Carmel. 


TCHECOSLOVAQUIE 


98 % des enfants d’une école 
primaire supérieure ne croient 
pas à la vie éternelle 


Au cours d’une enquête effectuée dans 


l’école primaire supérieure de Kolin, 98 


élèves sur 100, interrogés sur leur atti- 
tude envers la religion, ont répondu 
qu’il n’y avait pas de vie au-delà de la 


mort. 


Commentant dans le Tvorba, hebdo- 

madaire du Comité central du Parti 
communiste, les résultats de cette en-. 
quête, le directeur adjoint de cet établis- 
sement écrit : « La question de la mort 
à la fin de la vie humaine comme abou- 
tissement naturel sans autre continua- 
tion, a été comprise correctement par 
98,3 % des enfants ». 
. Parlant d’autres résultats de l'enquête, 
il a souligné « qu’interrogés s’il y avaît 
eu un commencement du monde, 65,7 % 
des élèves de 6° et des autres classes. 
supérieures ont répondu d’une façon sa- 
tisfaisante. 83,3 % ne croyaient pas qu’il 
ÿ aurait une fin du monde, 98,4 % ont 
donné une réponse juste sur l’origine de 
l’homme ; 15,6 % seulement d'enfants 
croient qu'une puissance mystérieuse di- 
rige le monde ». 

Il apparaît ainsi que très peu d'élèves 
croient aux « contes dé fées sur la créa- 
tion du monde », et de moins en moins 
nombreux sont ceux qui n’en ont jamais 
entendu parler : sur 362 élèves âgés de 


ea de onze ans, il n’y en avait que 


ne” 


Les photos publiées dans ce nu | 
mMéro sont de : Associated Press - 
Georges Raillart - International 


Keystone - Magnum - | 
- Rapho. 


News Photo - 
Marc Launay 
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UKRAINE 


« Les journaux parlés athées » 


Parmi les formes nouvelles de la pro- 
agande athée, une place de. plus en 
lus grande est occupée par ce que l’on 
ppelle « les journaux parlés athées ». 
Le quotidien la Radianska Ukraïna 
2 avril), organe du Comité central du 
’arti communiste et du gouvernement 
e l'Ukraine, en décrivant de telles soi- 
Ses qui se déroulent déjà d’une façon 
ermanente dans de nombreuses régions 
e l'Ukraine, souligne que d’une façon 
énérale elles sont organisées par les ins- 
tuteurs locaux qui choisissent et éla- 
wrent les textes qui sont lus au cours 
e ces soirées. 

Afin d’attirer un plus grand nombre 
æ participants, les directions des clubs 
æ des maisons de culture où ont lieu 
*æ telles soirées organisent des projec- 
ons gratuites de films artistiques ou 
æ vulgarisation scientifique. 


UNION SUD-AFRICAINE 


« Nous allons devenir 
une nation paria », déclare 
l'archevêque de Durban 


Le retrait de l’Union sud-africaine du 
Zommonwealth britannique et la pour- 
mite de sa politique d’apartheid risquent 
æ faire de ce pays « une nation paria », 

déclaré récemment Mgr Hurley, ar- 
hevêque de Durban. Pour quelle rai- 


son l'Afrique du Sud a-t-elle quitté le 
Commonwealth ? Parce que nous som- 
mes comme un homme qui maltraite 
sa famille et demande à la police de 
ne pas intervenir, 

& Il est impossible de persuader un 
Asiatique ou un Africain que la ségré- 
gation raciale en Afrique du Sud est 
une affaire intérieure : partout dans le 
monde, il la ressent comme une insulte 
personnelle (...). Jusqu'à quel point lin- 
dignation des Afro-Asiatiques qui a chas- 
sé l’Afrique du Sud du Commonwealth 


continuera-t-elle à peser sur nous dans 
Pavenir et quelles conséquences cela en- 
traînéra-t-il ? Il serait risqué de pro- 
phétiser, mais nous pouvons être cer- 
tains que la pression ira en augmentant 
plutôt qu’en saffaiblissant, Quand. le 
Congo aura résolu son problème, que 
PAfrique orientale sera indépendante, 
que les Rhodésies et le Nyassaland: se- 
ront engagés dans des directions très 
différentes de la nôtre, alors nous com- 
prendrons mieux qu'auparavant ce que 
c'est que d’être une nation paria. >. 


—————— 
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« L'homme, Dieu et le cosmos » : Un article significatif de la 
revue athée « Naouka i Religia » 


Au lendemain de l'exploit de VYouri 
Gagarine, plusieurs milliers de Mosco- 
vites ont défilé sur la Place Rouge en 
scandant le nom du premier cosmonaute 
soviétique, des orateurs ont prononcé des 
discours enflammés improvisés, la presse 
soviétique a publré des articles élogieux, 
soulignant l'extraordinaire niveau atteint 
par la science soviétique. 


Leurs termes semblaient cependant 
être modérés par comparaison avec ceux 
employés à Paris par Mme Jeannette 
Vermeersch au cours d’un meeting or- 
ganisé par le Parti communiste français : 
« Aujourd'hui c’est la fête de l’Ascen- 
sion, a-t-elle déclaré. Ce n’est pas lPas- 
cension d’un être supposé, inventé, mi- 
raculeusement envolé. Non, c’est un 
robuste et beau garçon de 27 ans, un 
jeune homme communiste, Youri Alexeie- 


+ Soit la prison, soit l'apartheid (caricature du Guardian de Manchester). 


Maltraiter sa famille loin de la police. 


vitch Gagarine, qui est monté plus haut 
que le ciel. >» On peut pourtant s’at- 
tendre que l’envoi du premier homme 
dans l’espace fournira aux officines et 
publications spécialisées un nouvel ar- 
gument pour la propagande athée. 

Il est significatif à cet égard de re- 
lever dans le numéro de février de la 
revue athée Naouka à religia, organe de 
PAssociation pour la diffusion des 
connaissances politiques et scientifiques, 
un article de lacadémicien letton G. 
Naan intitulé : « L'homme, Dieu et le 
cosmos ». 


« Un coup fatal à l'idée 
de la création. » 


« L'Eglise, écrit l’auteur, est particu- 
lièrement sensible à l’exploration du cos- 
mos, car on fait immédiatement irrup- 
tion dans les phénomènes « célestes ». 

> Le développement continue des ex- 
plorations du cosmos entraîne un recul 
évident de Dieu devant la science. Pas 
à pas, la science ayant élargi les limi- 
tes de la zone explorée de l'Univers (...) 
Dieu commençait à se trouver à 


l’'étroit », prétent M. Naan, qui explique 


ensuite que « le développement de la 
science a porté un coup fatal à l’idée 
de création à partir du néant. Pour la 
science cette question a été, à vrai dire, 
résolue avec la découverte de la loi sur 
la conservation de la matière et de 
l'énergie. Cette loi démontre d’une fa- 
çon irréfutable que Dieu-créateur est 
non seulement inutile, mais même im- 
possible ». 


« Les athées seront les 
premiers au ciel. » 


Faisant le bilan des résultats obtenus 
à la suite des envois successifs de spout- 
niks, l’académicien note : « La seule 
chose que les instruments intelligents des 
spoutniks et des fusées cosmiques n’ont 
pas enregistrée, ce sont des indices quel- 


conques prouvant l'existence de Dieu et. 


de son armée céleste... 

> La signification athéiste des vols 
cosmiques est tellement complexe qu’elle 
‘est difficile à dire. On peut dire qu’ils 
ont définitivement effacé la frontière 
entre le céleste et le terrestre. Les spout- 
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La foule moscovite acclame Gagarine. 
« Celui qui fit reculer Dieu ». 


--niks.-et--les fusées cosmiques sont des 
corps terrestres qui deviennent célestes 
et.cependant ils sont créées non pas par 
Dieu, mais par l’homme. Ce sont des 
corps qui effectuent des évolutions cé- 
lestes conformément aux instructions 
données de la Terre. 

» La création de corps artificiels cé- 
lestes constitue un témoignage frappant 
de la victoire de la conception scientifi- 
que, matérialiste, athée, sur la concep- 
tion religieuse. Pour que cela soit pos- 
sible, l'homme a dû outrepasser l’ensei- 
gnement de l'Eglise sur la faiblesse et 
linfirmité de la science ainsi que sur 
l’omnipotence de la foi et de la soumis- 
sion aveugles. Il a dû définir jusqu’à sa 
base même la fausse image religieuse 


Une caricature de « Naouka i Jizn » 
&« Va me chercher des images 
du Paradis. » 
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du monde et sans craindre les anathè- 
mes, les tortures ou le bûcher, édifier la 
véritable image de la structure de l’uni- 
vers, découvrir les Jois qui y règnent, 
lois naturelles et non divines. Enfin il 
a dû briser le pouvoir de l'Eglise sur la 
science. Sans cela on ne pouvait même 
pas penser à l’envoi de corps célestes. » 

Et l’auteur de conclure : « Le temps 
n’est déjà plus si lointain où l’homme 
visitera lui-même le ciel et les corps cé- 


1er-5-1961 — 


lestes. La religion enseigne que les hom- 
mes, maïs pas tous, uniquement Ceux qui 
sont profondément croyants, ceux qui 
n’ont pas commis de péchés — pourront 
parvenir jusqu’au ciel et cela après la 
mort seulement. En réalité cependant 
nos contemporains sy rendront, et de 
leur vivant ; peu de gens peuvent dou- 
ter que les premiers voyageurs cosmi- 
ques seront les athées venant du milieu 
athée : les hommes soviétiques ». 


Le « colonialisme » du Vatican continue d'être le cheval 
de bataille de la propagande soviétique 


Depuis plusieurs mois déjà, le colo- 
nialisme du Vatican est le cheval de ba- 
taille de la propagande soviétique. Après 
la Pravda (cf. I.C.I. n°. 134), la Litera- 
turnoya Gazeta (cf. I.G.I. n° 138), c’est 
Kommounist (n° 5, mars) qui revient à 
la charge en publiant un article intitu- 
lé : « Le Vatican contre l'indépendance 
et la liberté des peuples. » 

« Les idéologues et les propagandistes 


de lEglise catholique — écrivent les 
deux auteurs de cet article, J. Krav- 
tchenko et S. Efirov — essayent ces 


derniers temps de nier les hens du ca- 
tholicisme avec le colonialisme. Le té- 
moignage de l’histoire est cependant im- 
placable. Le Vatican et les autorités 
civiles ont toujours agi ensemble. » 


Cinq siècles. 


La revue faït le bilan de « cinq siè- 
cles de collaboration du Vatican avec 
les colonisateurs » sur le continent amé- 
rreain..et en Asie, et explique- « l'échec 
de-}Eglise catholique » ‘dans: ces con- 
trées. « C’est en Afrique que le Vatican 
espère prendre sa revanche sur son échec 
cuisant en Asie. 40 % des ressources 
matérielles et humaines dont dispose la 
Congrégation vaticane de propagande 
sont dirigées sur le continent afri- 
cain (.…). Mais le Vatican sait que ces 
immenses ressources ne donneront pas 
les résultats espérés, si l’on utilise les 
méthodes anciennes. » Aussi bien renou- 
velle-t-il sa tactique... 

« Afin de ne pas être expulsé avec les 
colonisateurs des pays qui se libèrent 
du joug colonialiste, l'Eglise tente de 
se séparer du colonialisme, d’abandon- 
ner « le visage étranger », de prendre 
la parure d’une force « locale », « na- 
tionale ».., de chanter de couleur, de 
« s'implanter organiquement dans la 
structure nationale » et de prendre une 
place dirigeante dans les Etats non- 
veau-nés. De nombreux dirigeants 
ecclésiastiques tentent de convaincre les 
peuples des pays coloniaux et dépen- 
dants que de toute façon l'Eglise les 
soutient actuellement dans leur lutte 
pour la libération, essayent d’insinuer 
aux Africains que l'Eglise catholique a 
préparé directement les peuples colo- 
niaux à la libération. Le Vatican es- 
time qu’une des tâches les plus impor- 
tantes dans les conditions actuelles est 


la formation des cadres locaux du clergé 
catholique. L'adaptation aux conditions 
locales et la création d’un clergé « au- 
tochtone » étaient aussi pratiquées aus 
paravant, mais ces moyens n’ont jamais 
été considérés comme importants pour la 
soumission spirituelle des peuples des 
pays coloniaux et dépendants. » 

« Les positions actuelles de l'Eglise 
catholique en ce qui concerne la lutte 
pour la libération des peuples coloniaux 
sont contradictoires — écrivent les au- 
teurs pour conclure. Ses sympathies réel- 
les sont toujours tournées du côté des 
pays colonialistes, mais elle comprend 
que--les jours du tolonialisme sont comp- 
tés, elle comprend qu’elle ne peut espé- 
rer avoir de l'influence et obtenir des 
positions dominantes dans les pays qui 
se libèrent que si elle a un « visage 
national ». C’est pourquoi elle flirte 
avec. le mouvement national. Mais en 
même temps, partout où elle peut le 
faire, l’Eglisé essaie de conjurer l’ef- 
fondrement du système colonialiste et-de 
renforcer ses bases chancelantes. La dua- 
lité des positions actuelles de l'Eglise 
est liée d’une façon directe à la con- 
tradiction fondamentale entre les visées 
de la hiérarchie supérieure de l'Eglise 
catholique et celles des grandes masses 
de catholiques dans les pays coloniaux 
et dépendants. » 
ER A PR EE ee 


U.S.A. 


Les catholiques en viendraient 
à demander une aide fédérale 
directe pour leurs écoles 


Le débat qui s'amplifie aux Etats-Unis 
autour de la question d’une aide fédé: 
rale éventuelle aux écoles privées (voi 
nos derniers numéros) à fait jusqu'ici 
plus de fumée que de feu. 

Le Président Kennedy étant resté très 
ferme dans son opposition à toute attri- 
bution directe de fonds fédéraux à ces 
établissements en vertu du Premiea 
Amendement de la Constitution qui 
s’est engagé à défendre, les tenants d’une 
aide possible « par la bande » ont alor: 
fait deux propositions concrètes. Or 
pourrait, disaient-ils, soumettre au Con: 
grès les projets suivants : ou bien l’Eta 
accorderait des prêts à long terme à ce 


La. 


oles, et non plus des fonds directs, ou 
en encore des fonds pourraient être 
ttroyés non aux écoles mais à leurs 
ves. 


Des propositions 
« inconstitutionnelles » 


. Des hommes de loi du Département 
> la Santé et de l'Education, en con- 
iltation avec des experts du Départe- 
ent de la Justice, ont étudié ces pro- 
psitions et conclu qu’elles devaient être 
#jetées. Accorder des prêts aux écoles 
brait aussi invalide au point de vue 
wnstitutionnel que de leur octroyer des 
“nds, disent-ils car ce serait « octroyer 
mi crédit >. Un jugement de la Cour 
prême a en effet établi que tout 
prêt de propriété publique ou prêt de 
“édit public équivaut, au point de vue 
anstitutionnel, à des formes d’aide gou- 
rnementale ». Quant à octroyer des 
nds aux élèves et non aux écoles, cela 
it également impossible au point de vue 
anstitutionnel parce que c’est « accom- 
lir indirectement ce que l'octroi de 
nds fait directement ». 


A la suite de ces précisions, la « tac- 
que catholique » aurait brusquement 
aangé si l’on en croit le magazine amé- 
Cain Time. 

D’après ce magazine (14 avril), le di- 
cteur du Bureau de l'Education de la 
“nférence des Evêques catholiques amé- 
icains, Mgr Hochwalt, a annoncé que 
=s cathohques demandaient maintenant 
wctroi direct de fonds. Il a reconnu, dit 
Time, que cette nouvelle attitude risque 
art de bloquer le passage de la loi fédé- 
zle d'aide aux écoles publiques, mais, 
wrait-il ajouté, « cela ne me gêne pas le 
moins du monde. Notre système actuel 
‘éducation n’est pas uné vache Sacrée. 
Dn pourrait très bien le modifier ». 


“opinion publique est moins favorable 
qu'il y a 12 ans 


D'autre part, le magazine Newsweek 
1 avril) fait état des résultats d’une 
ouvelle enquête de l’Institut Gallup, 
Poù il ressort que l'opinion publique 
méricaine est plus opposée aujourd’hui 
uen 1949 (date d’une enquête du 
nême ordre) à une aide fédérale aux 
coles privées. 

Alors qu'en 1949 l’enquête Gallup ré- 
élait que 49 % des Américains étaient 
avorables à l’aide aux seules écoles pu- 
liques et 41 % à ce qu’elle fût éten- 
lue aux écoles privées, les résultats de 
enquête actuelle donnent respective- 
ent les chiffres suivants : 57 % et 
72 

Le débat se poursuit dans la presse 
ù l’on voit à côté de personnalités ca- 
holiques éminentes, comme Christopher 
Jawson, des éducateurs juifs et protes- 
ants ainsi que des hommes politiques 
lemeurer favorables à une révision de 
interprétation actuelle de la Constitu- 
on et regarder avec une certaine sym- 
athie la position actuelle des catholi- 
ues. 
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L'abbé McDole est déplacé sur sa demande 


L'abbé McDole manifestant avec les Noirs. 
Pour la fraternité. 


L'abbé Robert G. McDole, qui avait 
été arrêté pour avoir participé à des ma- 
nifestations antiracistes dans des restau- 
rants d'Oklahoma City où se pratique la 
ségrégation raciale (cf. I.C.I. n°141) 
a été transféré dans une nouvelle parois- 
se, Ste-Marie, à Ponca City (Oklahoma). 

Le prêtre a déclaré à la presse qu’il 
avait lui-même demandé à son évêque, 
Mgr Sheed — qui l'avait soutenu dans 
son action pour la fraternité interraciale 
transférer ‘aïlleurs, jugeant 
« prudent d’agir ainsi maintenant ». 

Après sa première arrestation, dont 
nous avons fait état, et sa remise en li- 
berté par la police, Fabbé McDole avait 
à nouveau pris part à la mi-mars à une 
manifestation d'occupation de locaux 
dans un café d'Oklahoma City prati- 
quant à la discrimination raciale. À nou- 
veau arrêté en compagnie de treize au- 
tres personnes, il avait une nouvelle fois 


été relâché mais i est en instance de 
procès qui devait s'ouvrir le-274- avril, 


Contre la ségrégation dans 
l'enseignement supérieur 


à 


Dans un document de 350 pages qui 
traite uniquement de$ centres universi- 
taires publics, la Commission américaine 
des Droits civils s’est prononcée en fa- 
veur du retrait de toute aide fédérale 
aux institutions d'enseignement supérieur 
qui admettent la ségrégation raciale. 
Mais trois des membres de cette Com- 
mission — dont le recteur de l'Univer- 
sité catholique Notre-Dame (Indiana), le 
R.P. Hesburgh — ont recommandé les 
mêmes mesures à l’égard des institutions 
supérieures privées. 


NOUVELLES NON CATHOLIQUES 


ALLEMAGNE 
ORIENTALE 


Les communautés protestantes 
prennent position contre la 
nouvelle législation du travail 
Les communautés protestantes d’Alle- 
magne orientale ont officiellement pris 
position contre la législation du travail 
qui vient d'être mise en vigueur dans 

ce pays. 


Dans une communication adressée aux 
autorités communistes, avant même le 
vote de la loi qui est intervenu le 12 
avril, les dirigeants protestants repro- 
chent à la législation du travail de lier 
les travailleurs de la zone soviétique à 
la morale socialiste et affirment qu'une 
intervention de ce genre dans le domai- 
ne de la conscience dépasse les limites 
du pouvoir législatif. 


De lavis des dirigeants protestants, la 
législation du travail exige trop de 
l’homme, l’exécution du plan prévalant 
sur tous les soucis humanitaires. Douze 
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W . . , 
jours de congé par an, ont-ils affirmé, 


ne sont pas suffisants, et les affectations 
prolongées d'hommes mariés loin de leurs 
proches peuvent détruire la vie de fa- 
mille. 


FINLANDE 


Nombre croissant d'élèves 
à la Faculté de Théologie 
d'Helsinki 


Lors de la dernière rentrée universi- 
taire 115 étudiants et 105 étudiantes se 
sont inscrits à la Faculté de Théologie 
protestante d’Helsinki, portant à 600 
le nombre total des étudiants en théo- 
logie de cette Faculté. Avec les 50 étu- 
diants de la Faculté d’Abo, lon parvient 
au chiffre global de 650 étudiants en 
théologie pour une population de quatre 
millions d’habitants. 

Interrogé par le correspondant du 
Svenska Dagebladet sur les motifs de 
cette. affluence, le professeur Nikolainen, 
doyen de la Faculté de Théologie de 
Helsinki, souligne les trois raisons sui- 
vantes : 

— Le numerus clausus n’est pas appli- 
qué dans la Faculté de Théologie, alors 


. qu'il l'est dans les autres Facultés ; 


— de nombreuses places de pasteur 
sont vacantes et les étudiants sont as- 
surés de leur carrière future ; 

— il semble qu’un profond besoin re- 
ligieux se fasse sentir dans toutes les 
couches de la population. 

Quant à la présence de nombreuses 
jeunes files aux cours de la Faculté de 
Théologie, bien que les femmes ne puis- 
sent pour le moment exercer les fonc- 
tions de pasteur en Finlande, le pro- 
fesseur Nikolainen rappelle que de nom- 
breux débouchés leur sont offerts, no- 
tamment l’enseignement de la religion 
dans les écoles et le service auxiliaire 


‘ dans les paroisses. 


GRECE 


« Nous irons peut-être 
au Concile », déclare 
l'archevêque d'Athènes 


L’archevêque d'Athènes, Sa Béatitude 
Mgr Theoclitos, à récemment accordé 
une interview à un journaliste de l’agen- 
ce Jtalia, interview dont des extraits ont 
été publiés notamment par l’Avvenire 
d'Italia le 8 avril. 

Abordant la question du prochain 
Concile du Vatican, Sa Béatitude Theo- 
clitos a dit : « Si le Patriarche de 
Constantinople et le Saint Synode de 
Grèce l’estiment nécessaire, nous irons à 
Rome pour participer non à un concile 
à valeur essentiellement in‘ercatholique, 
mais à une assemblée chargée de discu- 


ter, dans une ligne de principe, des ques- 


tions et des problèmes communs. Une 
seule voie conduit à Notre Seigneur : 
celle de l’amour, Nous croyons que le 
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Mgr Theoclitos. 


Pour servir la chrétienté. 


message qui vient du concile convoqué 
par Sa Sainteté servira sans aucun doute 
les raisons du prestige de la chrétienté 
dans la vie, d'aujourd'hui et dans celle 
— qui doit nous être encore davantage 
à cœur — de notre avenir. Le chemin 
sera long et difficile mais ce sera un 
bien que d’avoir eu le courage d’affron- 
ter toutes les oppositions pour le grand 
service de la foi et de l'amour. » 


SUEDE 


La Démocratie et l'Eglise 
sont-elles compatibles ? 


Les dernières rencontres protestantes 
de Rättvik ont débattu le problème de 
« L'Eglise et la Démocratie ». Parmi les 
questions traitées, figurait le sujet « La 
Démocratie dans lEglise », centré sur 
l'interrogation & Qui doit parler au 
nom de l'Eglise luthérienne ? » Certains 
orateurs ont déclaré que l’autorité d’un 
pasteur ne saurait être supérieure à celle 
d'un croyant laïque, toute décision de- 
vant être prise par la majorité des fidè- 
les. D’autres participants, au contraire, 
ont déploré l'absence d’une autorité re- 
présentative de l'Eglise luthérienne (le 
rôle du Pape dans l'Eglise catholique 
servant de point de référence) et ont 
insisté sur le rôle primordial des spécia- 
listes, plus aptes que la masse à inter- 
préter correctemen: la parole de Dieu, 
autorité suprême. 

La conférence a également soulevé le 
problème des relations de l'Eglise avec 
l'Etat, notamment à propos du divorce. 
Un courant se manifeste dans l'Eglise 
d'Etat pour réclamer la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat. 


Ler-5-1961 ——— 


UNION SUD-AFRICAINE 


Une deuxième Eglise réformée. 
néerlandaise quitte le C.Œ.E... 


Une deuxième Eglise réformée néer: 
landaise, celle du Transvaal, vient d’an- 
noncer qu’elle se retire du Conseil œcu- 
ménique, à la suite de celle dite d’Afri- 
que qui avait pris cette décision fin 
mars (voir notre dernier numéro). 

L'Eglise du Transvaal était membre 
du C.@.E. depuis sa fondation. Son 
modérateur a fait savoir qu’elle prenaït 
avec regret cette décision de rupture 
mais qu’il ne lui était plus possible, à la 
lumière des récents événements, de faire 
autrement. 

Ainsi, des trois Eglises réformées néer- 
landaises d'Union sud-africaine il ne 
reste plus que celle du Cap dans le 
C. Œ. E. 

Le Synode du Transvaal a rejeté une 
motion qui proposait que cette Eglise 
reste membre du C.Œ.E. jusqu'à l’As- 
semblée générale de ce dernier à New 
Delhi en août prochain. 


et demande un renforcement 
des mesures de ségrégation 


Le Synode a d'autre part décidé de 
demander au gouvernement Verwoerd 
d’instituer le plus rapidement possible la 
« séparation totale >» des Noirs et des 
Blancs en Union sud-africaine. Cette dé- 
cision a été prise à l’issue d’un long dé: 
bat sur la question raciale au cours du 
quel le Synode a condamné toute criti- 
que de la politique gouvernementale 
d’apartheid, considérant que de telle: 
critiques « gênent inutilement le gouver- 
nement » et sont à l’origine des « atta- 
ques dont il fait l’objet à l’étranger ». 


Pas de ségrégation raciale 
dans les lieux du culte 


Dans une déclaration récente, le mi 
nistre de l'Intérieur, M. P. Botha, à an: 
noncé que le gouvernement n’a pas l'in: 
tention d'étendre la ségrégation raciale 
aux églises et aux mosquées. En revan: 
che elle sera appliquée aux cinémas 
clubs et restaurants, a-t-il précisé. 

La liberté religieuse, a ajouté M. Bo 
tha, a toujours existé en Afrique du Suc 
et la mise en vigueur de la nouvelle 
loi n’y apportera aucune restriction. : … 


RE 
Allemagne orientale, — Le Con-. 


seil de l'Eglise évangélique a 
décidé que les pasteurs qui ont 
quitté leur poste en R.D.A. sans 


l'approbation des dirigeants de leur 
Eglise et qui désirent donner l’en- 
seignement religieux dans les éco- 
les publiques de la République fédé- 
|rale ne pourront y être autorisés 
qu’avec le consentement de l'Eglise à 
laquelle ils appartenaient en Alle- 
| magne de l'Est. 


(7 jen s 1961 | 
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Un fou du Christ 


TOYOHIKO KAGAWA 


Il y à un an, dans notre n° 120 
du 15 mai 1960, nous annoncions 
la mort, survenue le 23 avril, de 
l’évangéliste Toyohiko Kagawa. 
Peu connu en France et en Eu- 
rope, Kagawa lest, au contraire, 
fort bien aux Etats-Unis, en Aus- 
tralie, au Canada, en Inde et en 
nombre de pays sous influence an- 
glo-saxonne, où son prophétisme 
évangélique et sa foi non violente 
trouvaient plus facilement audience 
et sympathie. Au Japon même, Ka- 
gawa a connu une longue et im- 
mense célébrité. On l’y a appelé le 
« saint François japonais ». C’est 
assez dire qu'il n’eut pas que des 
amis. Qui était-il? Qu’a-t-il fait ? 
La personnalité et le témoignage de 
ce pasteur protestant méritent d’être 
mieux connus. 


« Plus que ses écrits, plus que ses 
activités, nous chérirons la mémoire 
de sa personnalité et de sa sainte vie », 
écrivait un journal du Japon, il y a 
tout juste un an. Toyohiko Kagawa 
venait de mourir. On connaissait dans 


tout le monde ce pasteur protestant 


qui fut appelé le saint François japo- 
nais. Il avait mené une lutte sans 
“merci contre la guerre et contre la 
misère, organisé les premières asso- 
ciations ouvrières, créé l’Union pay- 
sanne, fait surgir des coopératives, des 
dispensaires, des hôpitaux, écrit cent 


soixante-dix livres et brochures, « prê- 


ché en cinquante ans de ministère de- 
vant quelque dix millions de personnes » 
affirme-t-on, et en une seule année 
d'après guerre, il aurait converti 
soixante-huit mille Japonais, selon un 
Spécialiste protestant qui ajoute : « Il 
ne prêchait pas seulement l'amour ré- 
dempteur, il le pratiquait. Il aimait 
beaucoup à dire : cleaning up a mess 
(nettoyer un sale coin). Ce n’était pas 
chez lui une façon de parler. Tout le 
monde comprenait qu’il en avait pris 
l'habitude du temps où il avait vécu 
à Shinkawa, parmi le rebut de la 
société. » 

Dans ce quartier sordide, à Shin- 


kawa, il avait pris, en effet, bien des 


habitudes, qui ne sont pas habituelles : 
celle d'épouser la pauvreté et de lui 


pan À 


rester fidèle, de laisser ronger inlas- 
sablement ses journées et ses nuits 
par les miséreux et les misérables, de 
parler du Christ à tout propos et à 
tous les carrefours, et de rire — car 
le rire, répète-t-il, c’est de la dyna- 
mite. 


Des larmes au rire 


Il avait d’ailleurs découvert tout ce- 
la presque simultanément, le Salut, les 
béatitudes, et la joie, après une en- 
fance solitaire et sombre. Son père 
était un homme important, chef de 
dix-neuf villages, membre du Conseil 
privé de l’empereur, directeur des af- 
faires intérieures dans le gouvernement 
préfectoral de Hyogo (Kobé) et mau- 
vais brasseur d’affaires quand ïl vint 
s'y essayer à Kobé, cette ville mari- 
time toute frémissante des nouvelles 
relations commerciales du Japen avec 
l'extérieur. C’est ici, à Kobé, que na- 
quit, le 10 juillet 1888, Toyohiko Ka- 
gawa, d’une concubine de son père, 
danseuse et femme légère. 

A trois ans, il avait quitté selon 
l'usage le sac accroché au dos ma- 
ternel, ce refuge des petits de l’Asie, 
pour être le héros du traditionnel fes- 
tin qui inaugurait ses vrais débuts 
d'homme et l’introduisait dans les jeux 
turbulents des autres garçons. Il y 
prendra sa bonne part : il est d’un 
tempérament bagarreur. Un an plus 
tard, alors qu’il se battait avec un 
autre garçon, on l’appela auprès de 
son père mourant et, deux mois après, 
il perdait sa mère. 

C'est alors qu’il s’enfonça dans cette 
solitude, qu’il évoquera si souvent par 
la suite, à laquelle le prédisposait une 
singulière sensibilité. Avec sa sœur 
aînée, il fut envoyé à la campagne, où, 
dans la demeure ancestrale, la femme 
légitime de son père vivait reléguée 
et acrimonieuse. Comme pour tirer 
vengeance sur cet héritier de l’indif- 
férence où l'avait exilée son mari, la 
marâtre ignore le petit Toyohiko, l’isole 
dans les innombrables chamibres et pa- 
villons du domaine et laisse le soin à 
sa vieille mère de le mettre au lit tous 
les soirs avec une bordée d’injures. 
« Ses tutrices, écrit un ami de Ka- 
gawa, le battaient à tour de rôle 
chaque fois qu’il manquait à contenter 
leurs lubies. » 


I n'y a pas d'amitié à rechercher 
auprès de sa sœur aînée, non plus : 
hystérique ‘et bizarre, elle est astreinte 
aux travaux les plus rudes et passe le 
temps qui lui reste à pleurer dans sa 


chambre. Il aime un frère aîné qui. 


dissipe au loin la fortune familiale 
mais qui n'apparaît que deux, trois fois 
dans l’année. 

Il se réfugie donc des jours entiers 


dans une touffe de bambous pour cro-! 


quer à loisir un bout de sucre brut 
dissimulé dans une boîte d’allumettes 
et pour rêver. Un jour il dira : « Les 
senteurs de la terre me guérissent ». 
Certains tiennent Kagawa pour un des 
meilleurs poètes en prose de son pays. 
Cette nature, à qui seule il peut ouvrir 
son cœur, il la saisira toute sa vie par 


une espèce de connivence amicale et 
secrète. « Quand je suis assis en pré- : 


sence des choses inanimées, leurs per- 


sonnalités me deviennent réelles et 


voltigent autour de moi, écrira-t-il. 
Aussi longtemps qu’existent ces amis 
muets, je ne me sentirai jamais seul. » 

Quand plus tard le Christ entrera 
dans cette existence — et précisément 
par la porte du cœur —, Kagawa, 


Toyohiko Kagawa (1888-1960). 
&« Quand je contemple le pur amour...» 
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d'instinct, ira rejoinidre François d’'As- 
sise. 

Mais pour l'heure il est seul et sans 
joie.:Il assiste à la récolte de l’indigo, 
aide à repiquer le riz, s’imagine au 
plus fort des combats de samourais, 
qu’il envie tellement, en caressant au 
grenier les armures de ses ancêtres 
et se rend en classe bien avant l’âge 
prescrit de six ans, par faveur, car sa 
famille est la plus riche. Il initie ses 
yeux et sa main aux mystérieux tracés 
de l'écriture japonaise afin de pouvoir 
reproduire les textes sacrés de Confu- 
cius, qui fixaient.son rythme à la mo- 
rale sociale alors que la religion shin+ 
toïste dictait les rites de la vie quoti- 
dienne du Japonais. Même à l’école, 
il n'oublie pas qu'il est lintrus. Il n’a 
pas le courage de se mêler, lui qu’un 
rien déchire, à ses camarades qui l’ont 
surnommé « le fils de la concubine ». 
L'honorabilité même de sa famille de 
seigneurs le tient à l’écart : dans les 
assemblées du village, un siège d’hon- 
neur lui est réservé. 

Dès qu’il eut achevé les études pri- 
maires, il fut envoyé à la ville voisine 
de Tokushima, dans l’île de Shikoku, 
pour entrer” à l’école moyenne. Un de 
ses biographes, Axling, affirme qu’il 
s'était enfui de chez lui par désespoir : 
on l'avait accusé à faux d’avoir mor- 
‘tellement blessé une petite fille. Seul 
encore, il pleure, il pléure. Il s’appel- 
lera lui-même-« l'enfant des-larmes ». 
a onzeans. °* 


« Faites-moi semblable 
au Christ ! » 


C'est cette petite détresse qui suit un 
jour une bande de camarades aux 
cours d'anglais et de Bible dispensés 
par des missionnaires protestants. Les 
verrous n'étaient jamais tirés chez les 
Myers et chez les Logan à Tokushima. 
Bien plus que leur enseignement, c'était 
la cordialité de leur accueil — et le 
thé, les gâteaux, la musique —, ce 
sentiment qu'ils donnaient à chacun 
d'être de la famille qui faisaient se 
presser les étudiants à la « maison 
des étrangers ». Ici, pour la première 
fois, Toyohiko Kagawa a la certitude 
qu’il n’est pas un intrus. 

< Le Dr et Mme Myers aussi bien 
que le Dr et Mme Logan lui servirent 
de père et de mère. Le Dr Myers lui 
parla d’un Dieu plein dé sollicitude. Il 
le conduisit dehors, à ciel ouvert, di- 
rigea vers le soleil son pauvre visage 
triste et sillonné de larmes, et lui dit : 

— Regarde le ciel, regarde le soleil. 
Laisse tes larmes s’évaporer et puis 
nous rirons ! » (Axling). Ils rirent en 
effet. Kagawa depuis lors n’a pas cessé 
de rire. « Rions de tout notre cœur, 
proclamera-t-il. Rions des idoles de 
toute nature. Que le rire soit une de 
nos armes pour détrôner les vanités. 
Riez donc ! Riez bruyamment ! Pleurer 
est une méthode, maïs rire en est une 
autre plus efficace. Riez donc si vous 
ambitionnez d’ébranler le statu quo ! 
La puissance du rire est de beaucoup 
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supérieure à celle de la dynamite. » 
Toute sa vie, c'est son air de ressus- 
cité qui séduira les foules. Et jamais 
plus, il n’oubliera que la bonté peut 
livrer le passage à celui qui l’attendait 
un jour à Tokushima et qu’il ne soup- 
connait pas d’être là : Jésus. Plus tard, 
il découvrira les pauvres. Ce n’est pas 
une autre découverte. Ayant trouve 
Jésus, bafoué, supplicié par amour, Ka- 
gawa a tout trouvé pour la vie. Il re- 
viendra inlassablement, dans sa pré- 
dication, sur cette référence au Christ. 
— Est-il vrai, demande-t-il après 
la lecture de la Passion, que des hom- 
mes cruels ont persécuté Jésus, l’ont 
frappé et lui ont craché au visage ? 
— Oui, c’est la vérité. : 
— Est-il vrai qu’en mourant sur la 
croix, Jésus pardonna à ces hommes ? 
— Oui, répliqua le pasteur, c’est 
vrai. 
À ces mots, le jeune Kagawa tom- 
be à genoux : « Mon Dieu, faites-moi 


Le joyau de la paix 
caché dans mon âme 


&« Si l’on vit longtemps immergé 
dans la grâce divine, un calme que 
rien ne peut détruire pénètre l’âme. 
Quand, gardé par cinq officiers de 
police, je fus jeté en prison en at- 
tendant mon procès ; quand je mar- 
chais avec une foule de quinze mille 
personnes le long d’une rue bouil- 
lonnante d’émeute; ou: quand j'étais: 
menacé du poignard brandi par des 
énergumènes, le joyau de la paix, 
caché profondément dans mon âme, 
n'en était aucunement term. Quand, 
dans une collision d’automobile, le 
tramway de la ville a passé sur 
moi dans un bruit de tonnerre, cette 
paix intérieure. subsistæ Même lors- 
qu’une maladie des yeux menaça de 
me priver de la vue, je ne perçus pas 
la moindre ride sur la surface de 
mon âme. 

» Tel un miroir, ce calme reflète 
tous les événements de la vie, mais 
leur passage n'y laisse aucune écla- 
boussure. La critique, les insultes, 
le ridicule, la calomnie, tout cela 
n’est que poudre à polir, et rend la 
‘surface plus unie et plus brillante 
encre. 

» Je suis moi-même émerveiilé de 
ce calme. Ma sérénité intérieure est 
d’une telle profondeur et d’une telle 
persistance qu’elle conjine à l'ab- 
surde. Ni le tremblement de terre 
ni l'incendie, ni la bourrasque, mi 
l’avalanche me peuvent l’ébranler. 
J’ai vu trop de choses abominables 
et contemplé trop de tristesses. Le 
résultat, c'est que la cruauté même 
ne parvient plus à me faire frémir. 

» Une seule chose peut interrom- 
pre cette tranquillité d’âme : ce son: 
les larmes d'émotion que m’arrache 
l’amour. Ce calme, que la méchan- 
ceté ni le danger ne peuvent trou: 
bler, menace de m’abandonner quand 
je contemple le pur amour s’effor- 
çant de racheter le monde. Alors, la 
source unie et transparente de mon 
âme se ride sous une averse de 
larmes, comme les vagues se lèvent 
lorsqu'une  ‘bourrasque soudaine 
vient battre la surface de la mer. » 


semblable au Christ. » 
prière et une décision. : 

Dans le témoignage d’un prêtre an- 
glican qui vit dans les slums — les 
quartiers misérables, les bas-fonds — 
il trouve l'application la meilleure de 
ce qu’il connaît le mieux dans l'Evan- 
gile : les béatitudes et les versets sur, 
le lis des champs et les oiseaux du 
ciel. « Puisque les pauvres de Tokyo 
vivent dans des réduits de six pieds 
carrés, il ne m'est pas permis d'oc- 
cuper plus de place. » 


C'était une 


Déjà non-violerit 

Sur ces entrefaites, la santé de l’élè- 
ve s’est beaucoup affaiblie ; on l’en- 
voie sé reposer au bord de la mer, 
près de Kobé. Au cours d’une prome- 
nade, il débouche dans un quartier 
ouvrier du port : il y découvre, éton- 
né, une grouillante masse humaine, 
hâve, dépenaillée, entassée dans les 
taudis... : 

Mais combien d’autres avant et après 
lui ? 

C’est ce que pense son oncle-tuteur 
qui se fait fort d’arracher tant d'idées 
folles de cette petite tête. Et surtout 
cette lubie de s’affilier à une secte 
étrangère. L’oncle échoue et enrage. 
L’inébranlable Toyohiko est renié par 
l’aristocratique famille des Kagawa et 
déshérité de ce qu’il reste de fortune. 
Jeté à la rue, ayant pour tout bien les 
vêtements qu’il porte, le voilà servi. Il 
a quinze ans, il recoit le baptême et.se 
met entièrement à la disposition des 
missionnaires qui l’envoient à l’uni- 
versité presbytérienne de Tokyo. 

Il se prépare à devenir pasteur. Il 
lit dans la fièvre les philosophes et les 
poètes : d'Orient -et d'Occident. Mais la 
guerre russo-japonaise vient d’éclater, 
c'est en 1904. Elle le bouleverse com- 
me toutes les guerres qui vont jalon- 
ner son existence. Non, il ne peut pas 
se taire : « Jésus n’a-t-il pas dit : tu 
ne tueras pas ? » Il harcèle ses cama- 
rades tandis qu’ils s’initient au manie- 
ment d'armes dans une exaltation pa- 
triotique chauffée à blanc par la pro- 
pagande du gouvernement impérial. 
On traquait alors les espions, on dé- 
busquait les pacifiques. Il fallait im- 
poser silence à ce prêcheur. Une nuit, 
Kagawa est attiré sur le terrain de 
base-ball, jugé comme traître et pa- 
cifiste et roué de coups. Mais à quoi 
bon ? Il est incorrigible, Malgré les 
moqueries, ne continue-t-il pas à loger 
dans sa chambre un mendiant qu’il 
appelle son frère ? Ù 

Au cours de sa seconde année d’Uni- 
versité, il doit repartir : il crache le 
sang, la tuberculose s’est déclarée. 
« Pendant toute une année, raconte- 
ra-t-il, ce fut un tête à tête avec la. 
mort. » Il estime que seul un miracle 
lui permit de la repousser. Mais gé- 
néreux et passionné, il apprit la sa- 
gesse et conduira jusqu’à l’âge de 
soixante-douze ans « cette ombre de. 
corps épuisé, qui bataille contre l’ar-. 
mée des démons de la maladie. » 


L’'étoffe est solide. A peine remis, 


maire de théologie de Kobé, il consa- 
tcre toutes ses heures de liberté à pré- 
icher dans les rues du slum le plus 
tristement célèbre du Japon : Shin- 
lkawa. Il s’y sent appelé et rit de ses 
amis qui s'alarment pour lui. Qu'il 
soit consacré pasteur et il sait bien, 
lui, où il ira se fixer. 

. Mais si près du but, il a bien failli 
Æchouer. Les étudiants ont fait grève 
our protester contre le congédiement 
l’un professeur. Kagawa est parmi les 
peing meneurs qui sont renvoyés. A 
[heure du culte, au moment des 
adieux, il vient vers le président de la 
faculté, il lui touche doucement la 
imain : « Pardonnez, je vous prie ; le 
kehristianisme est une religion de par- 
bdon et d'amour. Faites tomber la sen- 
tence sur moi seul ; réadmettez les 
æutres. » Ils furent tous réadmis. 


Dans les bas-fonds 
de Shinkawa 


« Dès le temps où l’industrialisme 
moderne envahit le Japon, les slums 
ont été les foyers d'infection de ses 
Æ#randes villes.“Les criminels s’y don- 
mèrent rendez-vous. Les maisons de 
ærostitution y cherchaient leurs re- 
crues. Occasionnellement, un journa- 
ste téméraire y faisait une incursion 
‘#lont il ramenait quelque histoire ter- 
rifiante, à laquelle personne ne 
æroyait. C’est là qu’on dirigeait les 
Dbaysans à la recherche d’un fils ou 
“d’une fille égarés. Pour le peuple dans 
son ensemble, ils étaient une terre 
inconnue » (Axling). Pour Kagawa : 
une terre d'élection qu’il ne quittera 
que par force quatorze ans plus tard. 

Il s’y rend le jour de Noël 1909, à 
vingt et un ans. Le jour où Dieu « est 
venu habiter parmi les plus humbles 
des hommes », l’intrépide évangéliste 
‘dont les prédiçcations ont déjà secoué 
bien des gens, quitte le séminaire, 
poussant une charrette à bras. chargée 
de livres et de hardes, jusque dans les 
bas-fonds de Shinkawa. Sa paroisse : 
dix mille habitants entassés dans les 
venelles puantes, s’abritant à cinq, six, 
dix, dans des espèces de cachots où le 
jour entre par la porte ouverte. Des 
ouvriers, des bateliers, des cantonniers, 
des raccommodeurs de pipes, des vo- 
leurs, des assassins, des entremetteurs 
ét des prostituées. 

Il choisit une bicoque — de six pieds 
Carrés, comme il avait prévu autre- 
fois — qu’on disait hantée depuis un 
crime, Le soit même un homme vient 
lui demander asile, il est atteint de 
la gale, couvert de pustules ; Kagawa 
le fait coucher avec lui. Dès le len- 
demain, son logis ne désemplira pas : 
il y aura surtout à demeure « Statue 
de cuivre », un soulard ankylosé et 
un meurtrier, hanté par le spectre de 
$a victime, qui ne peut pas dormir si 
Kagawa ne lui tient la main ; pendant 
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calors qu’il se trouve à présent au sémi- 
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Dans un taudis près de Tokyo. 
« Vous ne pouvez pas comprendre. > 


quatre ans, il aura besoin chaque nuit 
de cette étreinte rassurante. 

Il y a aussi un tuberculeux près de 
mourir dont il faut nettoyer les vête- 
ments, un fou de bonne famille, ure 
prostituée rongée par la syphilis.. C'est 
en partagent son lit avec un mendiant 
que Kagawa contracta ce trachome 
qui l’a presque entièrement privé de 
la vue. Tous ces hôtes partagent son 
riz. S'ils sont trop nombreux, on ajoute 
de l’eau. Si la petite somme envoyée 
par le séminaire est épuisée, on di- 
minue encore les rations. Il vestera 
toujours de quoi tromper la faim. « Si 
vous avez une abondance de vivres, 
vous ne pouvez pas comprendre le 
«donnez-nous notre pain quotidien. » 

Il arrive au jeune évangéliste de 
donner les cinq yens qui lui restent à 
un homme qui n’a pas de quoi ense- 
velir son enfant. Lorsque ses poches 
sont vides — mais dans sa situation 
on n’a pas de poches — il s’abandonne 
à Dieu et un ami surgit avec un peu 


d'argent. Il aura l’occasion de vérifier 
toute sa vie cette « loi » selon la- 
quelle la Providence se charge de. tout 
ce qu’on lui abandonne. Il recevra par 
la suite dans ses dix doigts de vérita- 
bles fortunes mais l’argent chez lui ne 
fera que passer. Il donne et ne prend 
pas. Un mendiant l’aborde : « Vous 
posez au chrétien. Si vous ne me don- 
nez pas votre chemise, ce sera la preu- 
ve que vous êtes un menteur. >» Ka- 
gawa donna sa chemise. Le lendemain, 
l’homme revint chercher d’autres preu- 
ves de sincérité : la veste et le pan- 
talon. Kagawa les donne. Il n’a plus 
rien à mettre qu’un kimono de fem- 
me, rayé de rouge, cadeau d’une voi- 
sine indigente et bonne. Cela suffit à 
convaincre tout à fait une partie de 
Shinkawa que, décidément, cet hom- 
me est fou ; un fils de riche, sans 
doute, venu semer son argent dans les 
bas-fonds. Pour d’autres au contraire, 
en sa qualité de chrétien, il recevait 
de l'étranger des fonds illimités. 
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Ces réputations-là sont des appâts : 
plus d’une fois Kagawa doit prendre 
la fuite avec un malfäiteur à ses trous- 
ses, branidissant une arme. On l’atta- 
que : il regarde son agresseur en es- 
sayant de l'aimer très fort et il prie. 
Meurtri, les dents brisés, il ne fait pas 
un geste de violence. Il attend. D’ordi- 
naire, on finit par l’abanidonner : 
« C’est inutile de s'attaquer à un type 
pareil. » 

Chaque matin, tôt levé, il remettait 
la cabane en ordre et réunissait les 


Kagawa devant sa cabane. 
Attaché au tas d’ordure de la société. 


pauvres qui voulaient bien prier et 
méditer avec lui. Il les a convaincus 
par ses prédications dans la rue. Car, 
tous les jours, par tous les temps, il 
va prêcher aux carrefours jusqu'à 
l'épuisement de ses forces. Combien 
de fois la même scène s’est-elle renou- 
velée ? Debout sous la pluie diluvien- 
ne, secoué par sa toux tuberculeuse, il 
s’écrie : « Dieu est amour ! Je le pro- 
clamerai jusqu'à ce que je tombe. » 
Effectivement, cela lui arrive quelque- 
fois, on le transporte alors dans sa ca- 


_ bane, sans connaissance. 


Dans cet enfer de misères et de vi- 
ces, les prostituées viennent chercher 
asile sous son toit, des criminels vien- 
nent se confesser à lui. Les parents 
veulent des conseils. Des joueurs, des 
évadés de prison, des trafiquants 
d’opium demandent à connaître son 
Christ. Les enfants grouillent autour 
de lui, et si nombreux qu'il faut aussi 


les enseigner en plein air. 


« Je souhaitais de voir 
cette âme nue » 


Kagawa ouvre un local qui servira 
de dispensaire et d'hôpital, un autre 
qui servira d'asile. Lui-même occu- 
pe toujours la même chambre de 
« six pieds carrés » (il y tient, cela 


signifie tellement à ses yeux depuis 
le livre du prêtre anglican). En 
dormant dans un hamac, il s'éloigne de 
la vermine pour un moment. 

À en croire certains biographes, Ka- 
gawa suivait sa ligne droite, sans las- 
situde ni retours. Lui-même n’est pas 
de cet avis « J'ai souvent quitté 
Shinkawa pour un temps, parce que 
les malfaiteurs m'y rendaient la vie 
impossible, » Il ajoute aussitôt 
« Pourtant, je n'ai pas abandonné ces 
bandits des slums ». 

« Je n'irai pas jusqu'à dire qu’un 
homme au nez rongé par une maladie 
répugnante, ou qu’une courtisane voû- 
tée et cassée sont plus beaux que les 
fleurs ; mais je ne puis abandonner 
tout espoir à leur sujet. Je m'attache 
aux hommes, je les aime. Je ne puis 
m'empêcher de les aimer. » 

D'ailleurs, il est resté le bagarreur 
qui d’instinct, dans son enfance, se 
plaisait aux déploiements de la force 
etil avoue qu'une des raisons qui l’ont 
poussé à Shinkawa était son goût pour 
les batailles. « Non parce qu’elles se 
terminent ordinairement par un meur- 
tre mais parce que les adversaires y 
vont de toute leur âme. Il y a bien äes 
choses intéressantes en l’homme, mais 
la plus fascinante c’est de voir le corps 
et l’âme exposés à la pointe des épées. 
Quand le sang coule, l’homme retrou- 
ve en lui l’âme d'Adam originelle et 
sans déguisement. Je souhaitais de 
voir cette âme nue. » L'homme n'est 
pas de tout repos et sa douceur lui 
coûte cher. Après ces mots, il est per- 
mis de voir en Kagawa un cas typique 
de « sublimation de l'instinct comba- 
tif. » 

Il attaque de front la maladie, la 
prostitution, la misère, à cet endroit 


même où elles mordent avec le plus: 


de rage. C'était le chemin le plus 
court pour rencontrer des ennemis : 


tous les exploiteurs, entremetteurs, te- 
nanciers de toutes sortes. 


« Brülez-le ! 
Brûülez Kagawa ! » 


Un manifeste publié pour défendre 
leurs intérêts le désigne ainsi à la har- 
gne publique : « Brûlez-le ! Brûlez 
Kagawa ! Un traître qui excite à la 
grève les ouvriers des docks de Ka- 
wasaki. Un hypocrite qui bavarde sur 
l’amour de Dieu ! Ce n’est pas sans 
but qu’il vit dans les slums et porte 
un costume d’ouvrier. Par son attaque 
contre le négoce légitime de la pros- 
titution, par sa défense du socialisme 
et ses efforts pour renverser l’ordre 
économique actuel, il est un traître à 
la nation. » 

Car Kagawa, le doux Kagawa, qui 
a déjà écrit des vers et des médita- 
tions, publié des romans sur la misère 
qu’il connaît, s’est trouvé porté par 
une formidable vague au rôle d'éman- 
cipateur, à la tête du mouvement ou- 
vrier qui commence à s’articuler et à 


se mettre en marche. Il n’était pas sa-. 
tisfait de réformer seulement les indi-. 
vidus. Il entreprend des études et des 
enquêtes sur le paupérisme, Pindus- 
trialisation et les conditions de travaïii 
qu’elle imposait. Il constata, parmi 


d’autres faits qui nous sont aujourd’hui, 
familiers et qu’alors on voulait igno- 
rer, qu’il y avait une relation mathé- 
matique et constante entre le taux de 
la mortalité infantile et le salaire des 
parents. La souffrance des enfants le 
fit toujours frémir plus que toute au- 


Un ouvrier-soudeur sur un bateau. 
il se jette dans le combat émancipateur. 


tre. Aux U.S.A. où il est venu pour un 
doctorat en théologie, il mène une lon- 
gue enquête sur les institutions socia- 
les. Il en est arrivé à la conviction que 
l’affranchissement des ouvriers était le 
seul moyen de sauver les slums ..Dieu 
sait où cela mène quand l'intelligence, 
pour mieux voir, emprunte les yeux. 
de la Charité. 

Le ferment de l'agitation sociale était 
déjà à l'œuvre, on percevait les premiers 
grondements d’un orage prochain, 
mais il manquait un chef « qui ne se 
bornât pas à ressentir les torts des 
pauvres mais dont la personnalité 
pourrait dramatiser leur cause et leur 
attirer la sympathie de la nation ». 
Le voici. Son roman : Au-delà des li-. 
mites de la mort l'avait signalé à l’at- 
tention des gens aisés. Il y décrivait 
la vie « en marge » que mènent les 
prolétaires dans l'incertitude de tout. A 
tout moment, ils peuvent être saisis par 
la mort, surgissant après la perte du. 
travail, dans une vague de froïd, dans 
une querelle de voisin ou la visite 
d’un voleur. En peu de mois, le livre 
connut un succès fracassant dans un 
pavs où tout le monde sait lire. . 

Pour les ouvriers, il était « l’hom- 
me de Shinkawa ». Il à fait retraite, 
comme avant chaque décision, pour 
savoir l'avis de Dieu. En 1921, le per- 
sonnel des docks de Kasawaki à Kobé 
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écrète la grève. Trente mille voix se 
rettent à icrier : « Suivez Kagawa ». 
| accepte l’appel et se jette dans la 
êlée. À la police qui le suivait à la 
race depuis beau temps déjà, il a of- 
èrt un beau chef d'accusation : orga- 
isation de mouvements interdits. Car 
s grévistes demandent l4 reconnais- 
ance de l’Union ouvrière et des co- 
aités ouvriers dans l'usine, Finale- 
ent, Kagawa est arrêté, emprisonné 
our quelques jours et ressort un soir 
’iomphalement escorté jusqu’à sa mai- 
on des slums, à la lueur des lanternes 
e papier, par des milliers de pauvres 
n cortège. 

Quelqu'un a gardé sa cabane durant 
1 détention et assuré les soins des ma- 
xdes. Elle s'appelle Haruko, c’est-à- 
fre < Printemps ». Elle dirigeait un 
telier où Kagawa, étudiant au sémi- 
aire théologique, venait faire chan- 
er des cantiques à quelques ouvriè- 
es, Un soir, elle s'approche par cu- 
tosité d’un attroupement dans la rue: 
armi les ouvriers, les mendiants en 
aiïllons, les femmes dépenaillées, elle 
connaît le jeune pasteur qui pré- 
he et leur lit la Bible. Elle deviendra 
hrétienne, et ils se marieront en mai 
914 devant le Dr Myers — que l’on 
strouve ici après tant d'années. Il y a 
&s fleuts, des fillettes en kimonos 


multicolores, la musique de Lohengrin. 
La cérémonie terminée, finies les dou- 
ceurs : le voyage de noces s'effectue 
au long des quelques kilomètres qui 
conduisent à Shinkawa. Etrange mai- 
son nubptiale qui est offert à Mme Ka- 
gawa ; elle se demande comment pé- 
nétrer dans la cabane, déjà occupée 
par un couple de vieillards malades, 
une mendiante, un gosse délinquant, 
une mère abandonnée avec ses qua- 
tre enfants. Voilà son lot désormais. 
Elle va nettoyer, nourrir, visiter, étu- 
dier, enseigner pendant cinquante ans. 
Fille de pauvres, ouvrière, elle aide son 
mari à rester fidèles aux pauvres et 
à la classe ouvrière. Elle leur restera 
rivée, l’œil à tout, assurant la bonne 
marche ces entreprises que son mari 
a mis à leur service, pendant qu'il se 
démène dans les villes et les campa- 
gnes japonaises, et plus tard, apôtre 
international, en Grande-Bretagne, en 
Scandinavie, aü Canada, en Australie, 
aux U.S.A. 


La première Union de paysans 


Le Japon est célèbre au loin par ses 
beautés naturelles. Les splendeurs du 
mont Fudji, la montagne sacrée, ses 
chaînes continues qui s’étirent avec 
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majesté, la beauté des îles serties com- 
me des perles dans les mers et le char- 
me de ses baies, l’encens léger des 
fleurs de pruniers et de cerisiers qui 
font rêver au jardin le plus fin du 
monde. 

Mais la nature y est avare de ses ri- 
chesse. Le sort de l’agriculture est par- 
ticulièrement dur dans ce pays monta- 
gneux à 85 % de sa superficie. Aucun 
terrain ne produit sans être artificielle- 
ment irrigué. Le paysan d'ici n’arrache 
sa subsistance à la nature qu’au prix 
d’une lutte opiniâtre. Kagawa sait qu’il 
côtoie la misère. Il n’a pas décidé de 
s’en tenir à une catégorie de pauvres : 
il ne choisit pas ses pauvres. Il s’en va 
dans les campagnes, prêcher aux pay- 
sans que le sol peut être mieux cultivé, 
les récoltes améliorées. Il aide à s’éman- 
ciper les petits fermiers à baïl. La police 
continue à le suivre pas à pas. En cer- 
tains lieux, on interdit toutes réunions. 
Tous ses discours sont censurés. En 
1921, quelques paysans se rencontrè- 
rent dans la cabane de Shinkawa pour 
y créer une première Union des pay- 
sans du Japon, dont les ramifications 
s’'étendirent à tout l’Empire. Elle ins- 
crivit tout de suite à son programme : 
l'éducation, l’amélioration de l’habitat 
et de l'hygiène, l’établissement d’une 
assurance des récoltes... 


Une paysanne et, dans le lointain, le Fudji-Yama. 
Il ne choisit pas ses pauvres. 
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Comme il l’a fait avec les ouvriers, 
Kagawa répudie avec les paysans les 
méthodes agressives et tout emploi de 
la violence. Il-se fait l’avocat de l’ac- 
tion pacifique et d'un progrès par l’évo- 
lution. Il est convaincu que l'ordre 
économique et social actuel est radica- 
lement mauvais : il refuse de dresser 
les hommes les uns contre les autres. 
Alors, des paysans et des ouvriers s’in- 
surgent simultanément contre son au- 
torité. Peu à peu, il redevient, il le 
sera souvent, le prophète solitaire 
comme tant de saints qu'il admire. 
— L'Histoire est à ce propos d’une ri- 
goureuse monotonie —. « Il n’est per- 
sonne en ce moment qui ne dise du mal 
de moi, écrit-il. Je suis la.cible de com- 
munistes, d’anarchistes, de littérateurs 
corrompus, de journalistes gouverne- 
mentaux, de boudhistes qui ne me con- 
naissent pas, et de chrétiens bigots et 
bornés. Des ennemis viennent contre 
moi de toutes les directions. Ici, par- 
mi les. pauvres, il m'arrive d’être battu 
jusqu’au sang. Ainsi, n'ayez pas peur 
de la vérité. Goûtez-la profondément 
telle qu’elle est en Jésus. » 

L’aile rouge du parti ouvrier de Ko- 
bé — son pays! — lança une procla- 
mation aux ouvriers de la nation 
« Enterrez-le! Enterrez Kagawa l’hy- 
pocrite qui cherche à faire de nous ses 
dupes. Il se cache derrière le beau nom 
de la religion pour mieux nous admi- 
nistrer son anesthésique mortel! » 


Conseiller des puissants 


Il est vrai qu’au fil des années, Ka- 
gawa connaîtra un péril bien plus gra- 
ve : le monde officiel le protège. Ce 
qui est une autre façon, involontaire 
sans doute, de le gêner. Président de 
la Fédération coopérative japonaise, 
chef du Parti du Travail, il sera l’une 
- des personnalités qui collaborèrent le 
plus étroitement avec le gouvernement 
pour la création des assurances contre 
le chômage et la maladie. 

Car en luttant pied à pied contre 
toute misère qui se présente, il voit, 
sans lavoir cherché, son influence se 
propager à pas de géants. Le petit 
pasteur des bas-fonds devient un grand 
personnage, l’agitateur fiché dans les 
commissariats deux ans auparavant 
est appelé en 1923 dans la nouvelle 
Commission économique impériale. Un 
des plus terribles tremblements de 
terre de l’histoire vient d’anéantir cent 
mille vies humaines. Tokyo, la capi- 
tale, le cœur du pays, est une mon- 
tagne de ruines: le Japon est para- 
lysé. 

Pour le remettre en marche, affolé 
devant la tâche gigantesque de la re- 
construction, le gouvernement appel- 
le cent quatre vingt hauts fonction- 
 naires et spécialistes. Seul, Kagawa 

était choisi dans le peuple. «J'accepte, 
dit-il, je fais avec vous une trève d’un 
an». Mais, placé si haut, Kagawa \ 
porte ses hantises : pendant qu’il siège 
dans la commission impériale, il en 
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profite pour faire passer une loi sur 
l'exploitation du sol, stipulant que si 
les terres sont détenues pour des fins 
purement spéculatives, l'Etat -a le 
droit de les-confisquer”’et de“les' affec- 
ter à des fins productives. 


«L'hiver de 1930 fut l’un des plus 
sombres qu’ait jamais traversés la ville 
de Tokyo. Tout le pays était dans les 
angoisses d’un effondrement financier. 
Le chômage croissait par bonds. Par 
milliers les chômeurs et les indigents 
dormaient en plein air, battus par le 
vent d'hiver et trempés par la pluie 
glaciale ou les rafales de neige.» (Ax- 
ling). 

Le maire Horikiri veut placer .un 
homme efficace à la tête des huit cents 
employés du bureau de bienfaisance. 
Malgré le tapage que sa décision sou- 
lève, bravant l’opposition rageuse d’une 
partie du Conseil municipal, Horikiri 
appelle Kagawa. Il lui offre quarante 
cinq mille francs de salaire par an 
(en 1930) et met une automobile à 
sa disposition. Kagawa est alors enga- 
gé dans une campagne nationale d’é- 
vangélisation ; il est écrasé de travail. 
Il accepte pourtant de consacrer dix 
jours par mois au bureau de bienfai- 
sance, ne posant qu’une condition: il 
n’y recevrait aucun salaire. 

« Devenu l’homme le plus passionné- 
ment aimé et le plus vigoureusement 
détesté de l’Empire», il peut estimer 
pourtant que les faits claironnent sa 
victoire sociale. En 1925, le gouverne- 
ment émuw par ses paroles et ses écrits, 


a entrepris lui-même de supprimer les 


slums des plus grandes villes. Les 
habitations - cachots de Shinkawa 
n'existent plus. Le mouvement anti- 
alcoolique prend de l’ampleur et de la 
force. Des campagnes contre la pros- 
titution réveillent l'opinion publique. Il 
a créé des cuisines, des restaurants 


‘ coopératifs, des diSpensaires, des ‘hôpi- 


taux, des consultations à domicile. Il lui 
faut de l’argent, mais l'argent vient à 
lui. D'ailleurs tous ses livres se ven- 
dent bien ; ses romans: L’Economie 
fraternelle, L’Echarde dans la chair, 
des ouvrages consacrés aux questions 
scientifiques, sociales, religieuses. Mais 
il estime qu’il n’a rien fait encore. Le 
monde des pauvres est là comme une 
plaie purulente qu’il faut curer inlassa- 
blement. Pis que tout le reste: le 
Christ n’est pas aimé. La fuite de ses 
premiers amis vers le communisme, 
leur précipitation dans la révolte l'a 
quelque temps accablé. Et tout aussi- 
tôt, lui qui n’a pas cessé un seul jour 
de prêcher, il a peur d’avoir négligé le 
royaume de Dieu. Il dira plus tard 
comment il s’entendit appelé à prendre 
lui-même l'initiative (d’une croisade 
évangélique destinée à remuer la na- 
tion entière et qui devait atteindre mé- 
thodiquement toutes les régions, tous 
les clans, tous les milieux. 


La torpeur des Eglises l’obsède. Il n’a 
certes jamais très bien compris que 
l'Evangile, d’abord événement, devient 


nécessairement institution dans l'Eglise. 
Sa théologie ne s’embarrasse guère des 
divergences. Sa constante référence au 
Christ provoque en lui des orages 
d’indignation devant les dureissements 
institutionnels. Il le cria du haut de 
la tribune en 1927 devant les vingt 
mille délégués du Congrès des reli- 
gions : « Dieu veut la miséricorde plu= 
tôt que le rituel. Vous, boudhistes, reli- 
sez vos parchemins et si vous ne 
pouvez pas en incarner l'esprit, rem- 


Le fou du Christ 


« Le fou du Christ ! Un objet de 
risée pour le public ! En vérité, 
me voila ! J'ai passé quarante ans, 
plus de la moitié de la vie, comme 
le fou du Christ. Les soi-disant plai- 
sirs du monde ont tous glissé sur 
moi. Je n'ai même jamais assisté, par 
manière de loisir, à une seule re- 
présentation cinématographique. J'ai 
passé la moitié de mes jours attaché 
au tas d’ordures de la société. ; 

» J'ai vu s’égrener dans les lar- 
mes, un jour après l’autre, la moitié 
de ma vie, regardé comme un hom- 
me étroit et têtu, tout juste bon 
pour le ridicule. 

» J'ai été appelé loin des scènes 
de luxure, invité a me tenir au pied 
de la Croix. et compté parmi ceux 
qu’on taxe d’hypocrites, de paiens 
et d’antipatriotes. Même dans ces mi- 
lieux-là, je m'étais pas sûr d’être 
bien accueilli ; j'y fus au contraire 
frappé d’ostracisme comme héréti- 
que et socialiste, comme un bavard 
superficiel. 

» Mais tout cela ne m'émeut pas. 
Je suis prisonnier du Christ, esclave. 
de la Croix ! Aux yeux du monde, 
un fou ! J’ai résolu de laisser de côté 
tout ce qui porte la marque de ce 
monde, pour m’avancer, dépouillé, 
sur le chemin qui monte vers la 
sanctification. Si l’on me trouve in- 
sensé, je ne saurais qu'y faire ! » 


d 
portez-les aux Indes où vous les avez. 
trouvés. Et vous, sinthoïstes, aban- 
donnez vos rites minutieux et mettez- 
vous au service des hommes. Quant à 
vous, chrétiens, vous vous contentez 
de construire de somptueuses églises 
et négligez de servir Celui qui naquit 
dans une crèche et fut inhumé dans le 
tombeau d’un autre! ». | 

Le congrès ne sut pas voir dans ses 
paroles dures la trame qu’il leur pré- 
sentait d’un examen de conscience ni 
l’appel au prophétisme qu’elles conte= 
naïent. Il fut mis dehors % 


Evangélisation et coopératives 


‘Après des années d’insistance, il par- 
vient à enflammer des individus et des 
groupes pour son <mouvement du 
royaume de Dieu ». Il leur communiqu 
sa vision: «mettre en œuvre et con- 
centrer la puissance de prière et les 
forces spirituelles pour que les flots de 
l'Esprit soient libéréss. Il veut créer 
une solidarité spirituelle entre toutes 
les forces chrétiennes de l'Empire. Il 
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s’agit de montrer que le Christ, et lui 
seul, apporte une émancipation totale, 
économique, politique; psychologique et 
sociale à la collectivité comme aux in- 
dividus. On a dit que la vie de chaque 
saint, de chaque homme de Dieu, est 
une mise en actes d’une page de l’'E- 
vangile. Pour Kagawa, c'est. la prédi- 
cation de Jésus à Nazareth qu’il met 
au centre de ses activités (Luc IV - 
1819). 

. Le Royaume de Dieu, il s’est toujours 
refusé à l’isoler, sous cloche, à l'abri 


Je dis à mon âme 

« On dit que la lionne jette, au 
bout de trois jours seulement, son 
lionceau par-dessus les rochers pour 
l’obliger à se tirer d'affaire seul. 
Ceux qui sont nés de Dieu devraient 
être aussi forts que Dieu. La souf- 
france, l’infortune, la pauvreté, la 
malchance, la persécution, tout cela 
n'est-il pas comme les joyaux de la 
couronne de vie ? 

» Je dis à mon âme : que les ava- 
lanches se précipitent ! Que les 
tempêtes grondent ! Que les typhons 
unissent leurs forces. -et se déchaî- 
nent ! Que les tremblements de 


terre secouent et déchirent ! Je n’en 
redoute rien. La souffrance est pour 
moi .Le.plus: élevé des :arts. » ; 


des impuretés du concret pas plus qu’il 
ne l’enclot dans des frontières. C’est 
l'horizon mondial. C’est toute l’épais- 
seur de la vie, nature et surnature. 
Ainsi, quand il entreprend sa campa- 
g&ne missionnaire, le manifeste qu’il 
écrit va du Sermon sur la montagne 
au commerce international par des 
bonds qui surprennent, car il faut se 
tenir au sommet pour percevoir cette 
jonction du terrestre et du céleste. (Le 
sens pratique de ces contemplatifs que 
furent sainte Thérèse d’'Avila, saint 
Vincent de Paul ou saint Benoît, dé- 
route plus d’un esprit: «qu’ils soient 
donc tout l’un ou tout l’autrel!»). «Le 
sang du Christ circule toujours et par- 


tout, écrit Kagawa. Il purifie les foyers : 


d'infection, nourrit les points faïbles, 
irrigue les lieux desséchés. De plus, 
le Royaume de Dieu comprend l’hori- 
zon mondial, ses perspectives dépassent 
les frontières nationales. Pour parler 
‘en termes concrets, il faut débarras- 
ser le monde des murailles douanières. 
Il faut réaliser la liberté du commerce 
international, sinon les petites nations 
Seront étranglées. Par-dessus tout, ce 
mouvement coopératif international doit 
être christianisé. » 

Il-croira toute sa vie que la frater- 
nité chrétienne qu'il faut attiser chez 
les chrétiens et propager dans l’uni- 
vers se traduit dès son entrée dans le 
domaine économique par le mot: coo- 
ypération. La campagne du royaume de 
Dieu, proclamation de l'Evangile, devra 
Honc accélérer et. amplifier le mouve- 
ment coopératif qu'il conduit depuis 
des années. L'organisation de toutes 
sortes de coopératives, c'est l’annonce 
d’une transformation évolutive : à l’or- 


4 
: 1 
ee 


dre économique actuel fondé sur le ca- 
pitalisme et qui puise son souffle dans 


les compétitions ‘se- sübstituera un :or- 
dre nouvéau ‘animé ‘par le. service :et 


l'entraide. 

Après tant de réalisations, déjà évo- 
quées, avec les coopératives d'étudiants, 
de dockers, de mariniers, Kagawa sera 
conduit à créer une banque pour les 
plus pauvres et des monts de piété 
d'esprit «coopératif». Il s’en est expli- 
qué dans-une interview, en 1956. Au- 
tour des années trente, il avait re- 
cueilli auprès d’une quinzaine de bien- 
faiteurs, la somme de trois mille yens 
avec laquelle il créa une coopérative 
destinée à prêter de petites sommes à 
bas intérêt. Il n'y avait pas de quoi 
financer une chaîne d'usines : ce n’était 
pas ce qu'on voulait et même on ne 
le voulait pas. Mais bien des person- 
nes qui avaient emprunté jadis la som- 
me bien modique de dix yens, on les 
revoyait vingt-cinq ans après, dit alors 
Kagawa, propriétaires de magasins, ve- 
nir déposer cent mille yens de leur 
profit qui seraient convertis en crédit 
pour d’autres. 

Aurait-on, embourbé dans l’écono- 
mique, perdu la trace du Royaume de 
Dieu que Kagawa, dans son mani- 


: “feste,-y ‘ramène ‘à deux phrases de ‘1à 


et, du même coup, il énonce sur la 
coopération missionnaire des sugges- 
tions que les chrétiens découvrent de- 
puis :peu. C'était .en ‘1981. <« Il faut 
insister toujours plus sur l’évangéli- 
sation comme sur un des moyens don- 
nés par Dieu pour réaliser cet ordre 
chrétien social et mondial. Cependant 
cette évangélisation même doit être 
internationale dans ses méthodes et son 
horizon. Il faut abandonner la distinc- 
tion entre les pays qui envoient et 
ceux qui reçoivent. » 

Pour les trois ans que va durer la 
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campagne du mouvement, il a confié 
à des amis ses établissements sociaux 
de Kobé,: Osaka: et Tokyo+ætilse.meten 
èn route:avèc quarante missionnaires. ‘ 
Il va de ville en ville, haranguant par- 
tout des salles combles. « Je marcherai 
jusqu’au bout du dernier kilomètre 
et là, s’il faut tomber, je tomberai de 
bon cœur. » On ensemence tout le 
pays de commentaires de l’Ecriture 
sous forme de brochures et de livres 
(1). Enfin « on s'efforce de lever une 
armée de cinq mille prédicateurs laïcs, 
hommes et femmes, qui doivent ren- 
dre témoignage de leur foi dans leur 
entourage quotidien. Pour atteindre 
cet objectif, des instituts de perfec- 
tionnement chrétien sont organisés 
partout afin de mobiliser les laïcs et 
de les rendre aptes à participer au 
mouvement. » C’est Axling qui le rap- 
porte ; il est alors le compagnon de 
Kagawa dans ses pérégrinations. 


Face à la guerre 


Le jugement du petit étudiant pa- 
cifiste, un soir, sur le terrain-de -base- 
ball, c'était un jeu cruel mais un jeu 
tout de même ; car les adultes feront 
beaucoup mieux pour contraindre Ka- 


.-gawaià':se taire devant:-larguerre. 


Mais que signifie cette démarche 
d'amitié auprès des Chinois, ces enne- 
mis héréditaires du moment, quand 
l'artillerie de son pays a recu l’ordre 
de les écraser ? Soudain, en 1928 la 
croisade d’évangélisation s’est arrêtée 
net. L'armée japonaise occupe le Shan- 
tung. Déchiré, car il aime-le Japon 
d'un amour charnel, Kagawa crée la 


(1) Kagawa, notamment, a fait rééditer 
à très bon compte plusieurs de ses ou- 
vrages religieux La religion de Jésus, 
Vie nouvelle pour Dieu. Love, the law 
of life fut tiré à plusieurs centaines de 
milliers d'exemplaires. 


Les troupes japonaises avancent en Mandchourie, ; < 
& J'ai trouvé dans sa vie rédemptrice le chemin des hauteurs que je dois suivre. 
# 
L'amour est plus fort que la révolte.» 
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| çois japonais. 


« Ligue contre la guerre ». Il signe 
avec Gandhi, Tagore, Einstein, Romain 
Rolland, un manifeste pacifiste adressé 
à la Société des Nations. Il part pour 
Shangaï et dans un temple où le pas- 
teur a été tué par ses compatriotes il 
demande aux Chinois de pardonner 
les crimes des Japonais. 

De retour au Japon, il est emprison- 
né. Des affiches réclament sa mort. Il 
a réussi à former une belle unanimité 
contre lui. En 1932, voici la guerre de 
nouveau et Kagawa parle en public 
jusqu’à dix fois par jour sur les Béa- 
titudes. Entre deux guerres, c'est-à- 
dire jusqu'à celle de Mantchourie 
(1938), Kagawa sillonne l'Asie et 
l'Amérique du Nord. Après le congres 
religieux de Madras, il rencontre Gan- 
dhi qui lui reproche de ne plus assez 
lutter pour la paix. Beaucoup d’autres, 
à leur tour, seront choqués de ses si- 


 Jences soudains. Pourtant n’avait-il pas 


échoué en essayant de couvrir le 
fracas des armes, d’apaiser par des 
mots les fureurs guerrières ? Un tel 
! échec labourait toujours autant sa sen- 
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t sibilité. Et puis, comme au plus fort du 
combat ouvrier, il décide d'attaquer 
à nouveau par la racine les guerres 


5 Huet la misère, Il reprend sa croisade pour 
le royaume de Dieu. 


Dès le début de la guerre de 1940, 


toutefois, Kagawa est encore en pri- 


son (cest la seule façon d’avoir la 
paix avec lui pendant qu’on fait la 


| guerre), puis exilé dans le Nord du 
… Japon. Il écrit alors : « Terre de mon 


amour, que tes péchés sont lourds à 
traîner. >» Après les défaites et l’apo- 

calypse d'Hiroshima le proscrit est ai- 
_ mablement convié par l'oncle de l’Em- 
pereur à porter remède à l'immense 
détresse du pays. Les hommes ont-ils 
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changé ? En tout cas, le « fou de 
Dieu » se réjouit de lire dans la nou- 
velle Constitution qu’il faut « renon- 
cer à la guerre pour régler les conflits 
et ouvrir une ère de négociations ». Le 
parti travailliste chrétien, qu'il avait 
aidé à se former, remporte 175 sièges 
sur les 460 du Parlement joponais. 
Quant à lui, il refuse les hautes char- 
ges. 

Il va trouver Mac-Arthur, le pro- 
consul des occupants, pour mendier 
des vivres car les réfugiés sont affa- 
més. Les Américains, il a refusé de les 
détester et il l’a dit à la radio pen- 
dant la guerre. 

— Pourquoi n’avez-vous rien dit, 
alors, contre les atrocités des troupes 
japonaises en Asie ? 

— Je les ignorais à ce moment-là. 

Quand il répond, en 1950, à l’invita- 
tion de ses amis aux USA, certains 
se demandent quel homme ïls vont re- 
trouver après Pearl Harbour et Hiros- 
hima. Il débarque, souriant comme 
toujours, il tend les bras et il répète : 
« Merci, merci. » En cent soixante- 
cinq jours, il parcourt cent soixante- 
deux villes des US.A., du Canaïlda, des 
îles Hawaï ; il y parle devant plus de 
trois cent mille personnes... 


Le pari du joueur de Dieu 


— (C’est bien incommode, n'est-ce 
pas ? 

— Quoi donc ? 

— Votre cécité. 

— Sans doute. Mais, quand on de- 
vient aveugle, il s’agit simplement de 
découvrir la lumière intérieure. Mon 
Dieu est lumière. 

C’est le dialogue de Kagawa avec 
sa femme, depuis quarante ans que le 
trachome contracté dans les slums 
ronge peu à peu la vision qui leur 
reste, « La santé est partie. La vue 
est partie. Et pourtant, dans cette 
fournaise, la miséricorde ‘de Dieu ne 
cesse de m'’envelopper. (C’est ‘cela, 
c'est cela ! Il ne faut plus dire que 
je crois en Dieu, mais que Dieu m’en- 
fante.…. Qui donc a dit que la chair 
influence puissamment l'esprit ? Mon 
expérience est précisément inverse. » 

Un médecin a diagnostiqué qu’il n’a 
plus qu’un seul organe sain : le cer- 
veau, (C'est vrai ; mais depuis si 
longtemps, qu’il a appris la manière 
d’apprivoiser la maladie comme de 
tenir en laisse la pauvreté, ce loup 
qu’il faut à la fois empêcher de dé- 
vorer (il se défie de la misère) et 
de s'enfuir, Il aborde aux confins de 
cette vie aussi démuni que le 
jour de son baptême quand il fut 
jeté à la rue. Le vieillard Tolstoï qui 
voulut aussi se dépouiller, avait dû 
s'enfuir d’une maison hostile à ses 
< extravagances ». La femme et les 
enfants de Kagawa, eux, qui eussent 
pu aisèment baigner dans l’opulence, 
acceptèrent « le pari du joueur de 
Dieu », comme il disait lui-même. Sa 
« mise », sa fortune, il l'avait distri- 


Viens, ô loup de la pauvreté 


« Le loup de la pauvreté me pour- 

suit sans cesse, moi qui suis harcelé 
déjà par le démon de la maladie. 
Je ne connais que trop la terrible 
morsure de ses dents ; c’est pour- 
quoi je suis constamment en fuite, 
à l'allure d’un casse-cou. Je ne 
saurais dire combien de temps 
j'échapperai, mais comme j'ai quel- 
que peu réussi jusqu'à présent, ce 
sera probablement possible aussi 
dans l’avenir. Viens donc, 6 loup de 
la pauvreté ! Viens seulement ! Je 
maintiendrai tout juste un pas de 
distance entre nous dans cette fuir- 
éperdue. 
» Ce n'est pas que je ne me sem. 
parfois abîmé de fatigue à cause 
de cette détresse. Et je suis recon- 
naissant à Dieu de me tenir cons- 
tamment en haleine. J'ai possédé ce 
l’argent dans une large mesure. Marx 
quand je vis que La plupart des 
hommes étaient sans le sou, mu 
fortune me remplit de honte et je ta 
jetai au vent. Ainsi, je suis serrr 
de près comme le reste des hommes 
par le loup de la gêne. Pourtant, kb: 
souffrance de la disette est plus fu- 
cile à supporter que les tracas aw 
l’opulence. 

» Si Dieu m'accorde seulement 1 
force de garder une avance d’un pas 
dans ma fuite, je continuerai ma 
course actuelle. Quand on n’a que 
son courage, il est possible de se 
tenir très près de Dieu. Et puisque 
je ne connais pas de bénédiction 
plus grande que la proximité dr | 
Dieu, je ne me laisserai pas effrayer 
par le loup et fuirai jusqu’à ce que 
je tombe. 

» Mon avenir est entre les mains 
de Dieu. Pour le moment, aveugle 
comme je suis et quoique acculé par 
le loup, mettant ma foi dans 
Providence divine, je cours dans 
l'obscurité jusqu’à l'extrême limite 
de mes forces. Aussi longtemps que 
j'échapperai, ma vie sera victorieu- 
sement couronnée. % 


buée comme on la jette sur le tapis 
de jeu. Avec lui, sa famille n’accepta! 
jamais pour tout argent que celui qui 
permet seulement de parer aux né- 
cessités urgentes. « Dépouillé jusqu’à 
la peau, c’est aïinsi qu’il faut mar- 
cher. » 

Est-ce le « dernier kilomètre ? » 

Il abandonne alors à d’autres plu- 
sieurs responsabilités sociales et se 
consacre de plus en plus à l'évangélisa- . 
tion et à la vie internationale. En 1952, : 


‘il participe au congrès d’Hiroshima; en 


1957, à celui de Tokyo contre la guerre 
atomique. Le 6 janvier 1959, durant une 
tournée évangéliste dans l’île de Shi- - 
koku, non loin de la ville où Toyo-. 
hïiko, âgé de onze ans, avait un jour 
trouvé Jésus, Kagawa contracte une 
pneumonie. La boucle se referme. Îl 
s’alite et ne se relève plus jusqu'à sa. 
mort, survenue le 23 avril 1960, à 
neuf heures du soir. Il vient de mur- 
murer à l'oreille d’un pasteur qui le. 
veille : « Pour la paix du Japon et. 
le salut du monde. » © I.C.I. 1961. à 
> l 


A > np Aÿ 
l'AC dE RE 
Ce. UE LÉ Tes 


1er-5-1961 


Deux auteurs, E.F. Mouraviev et You. 
Æ. Dmitriev ont publié dans la revue 
Moprosy filosofii (N° 3), éditée par l’Ins- 
ëtut de Philosophie près l’Académie des 
iciences de l'U.R.S.S., un article extré- 
ement intéressant dans lequel, en ti- 
‘ant les conclusions des faits recueillis 
L la suite d'observations et de recher- 
“hes personnelles, ils analysent les rai- 
ons de l’existence des survivances reli- 
ieuses dans la population soviétique et 
roposent les moyens qui permettraient 
He les éliminer. 

Les auteurs soulignent tout d’abord 
due « c’est avec regret qu'il faut cons- 
“ater qu'au cours des années d’après 
uerre, aucune recherche n’a été faite 
«ur l’état du sentiment religieux de la 
sopulation dans notre pays et c’est pour 
“tte raison que manquent les données 
xénérales sur les formes et le degré de 
a religiosité parmi les ouvriers, les pay- 
‘ans et l’intelligentsia. » 

Les auteurs ne cachent pas qu'ils ont 
sté embarrassés lorsqu'ils ont voulu dé- 
nir ce qu'est actuellement l’homme 
“royant. « À notre époque, il est parfois 
hfficile de définir si un homme est 
“oyant ou non. Car les signes exté- 
eurs tels que la fréquentation de l’égli- 
e, l’observance des rites, etc., bien qu'ils 
aanifestent la religiosité, souvent ne peu- 
‘ent pas révéler le degré véritable de la 
eligiosité de tel ou tel homme. » 


Trois catégories de croyants 


Les auteurs distinguent trois catégo- 
ies principales de croyants : 
D Les fanatiques, ceux qui propagent 
& défendent leurs idées d’une façon ac- 
ve : « ce sont pour la plupart les 
nembres de sectes pour qui les affaires 
e la religion constituent une question 
le conviction profonde et qui tentent 
éduquer dans cet esprit leurs enfants. » 
) Ceux qui se disent croyants mais 
imposent pas aux autres leurs convic- 
ons et montrent une attitude tolérante 
Pégard de lathéisme. C’est dans ce 
ilieu que sont recrutés généralement 
ux qui commencent à douter de l’en- 
jgnement religieux. La plupart d’entre 
ax ont une attitude purement forma- 
ste à l’égard des rites qu’ils pratiquent. 
ans ce sens, ils sont moins pieux que 
s sectaires qui, bien qu'ils ne baptisent | 
as leurs enfants en bas Âge, en font 
>s hommes profondément croyants. 
< Ainsi, observent les auteurs, l’obser- 
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Deux savants soviétiques s'interrogent : 


OURQUOI LES SURVIVANCES 
ELIGIEUSES EN U.R.S.S. 


p) 


Un village kolkhozien dans la région de Koustanaï. 
La force de la tradition se fait toujours sentir. 


vance des rites (baptême, etc.) n’est pas 
encore significative du degré de religio- 
sité de l’homme ; cependant, l’homme 
qui paie le tribut aux préjugés religieux 
conformément à la tradition ou par 
crainte de l’opinion des croyants ne 
peut être considéré comme un athée 
consciencieux à cause de son inconsé- 
quence intérieure. Nous devons aider ces 
gens à acquérir la conception scienti- 
fique conséquente. 

« Outre les athéistes et les croyants 
conscients, il y a chez nous une catégo- 
rie de gens hésitants. Ce sont ceux qui, 
tout en n’observant pas les rites religieux 
n’ont pas de convictions fermes en ce 
qui conceme la religion. Si on ne les 
rééduque pas, si on ne leur inculque pas 
la conception scientifique, ils peuvent de 
nouveau devenir croyants. Il arrive par- 
fois chez nous que lorsqu'un homme 
a rompu avec la religion, on ne s’oc- 
cupe plus de sa rééducation. C’est cela 
qui crée des conditions favorables au 
succès de la propagande religieuse par- 
mi quelques-uns de ces hésitants. » 

Les auteurs tirent ensuite les conclu- 
sions des documents qu’ils ont eus à leur 
disposition, sans toutefois donner de pré- 


cisions plus explicites sur la provénance 
de ceux-ci. 


Deux dénombrements 

Une enquête a été réalisée auprès de 
la communauté baptiste de Kremianets, 
dans la région de Ternopil, en Ukrai- 
ne. Elle comptait en 1958, 199 membres. 
On y dénombrait : 24 ouvriers, 156 
paysans, 6 employés et 13 invalides et 
retraités. Les femmes constituaient la 
majorité (135). En ce qui concerne l’âge 
des membres, 130 personnes avaient 
plus de 40 ans, 50 avaient entre 25 et 
40 ans, et il n'y avait que 19 jeunes 
gens de moins de 25 ans. Enfin, 190 
personnes étaient peu instruites ou 
n’avaient reçu que l'instruction primaire 
et 9 seulement avaient terminé leurs 
études secondaires. | 

« Il existe une situation analogue — 
affirment les auteurs — également dans 
d’autres régions ». Et ils citent l’exem- 
ple d’une autre communauté baptiste, 
celle de la région de Belgorod, en Rus- 
sie. Sur un total de 1.227.000 habitants, 
on dénombre ici 1.898 baptistes (0,15 %). 
Parmi eux, 1.218 sont peu instruits ; 
le nombre des plus de 60 ans est de 
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892, Sur 1.506 femmes, 739 ne travail- 
lent pas. : 

Réaffirmant encore une fois que ces 
données sont valables pour l’ensemble 
des communautés sectaires, les auteurs 
concluent que « les croyances religieuses 
sont répandues principalement parmi les 
paysans kolkhoziens. Les ouvriers sont 
soumis à un degré nettement moindre 
à l'influence de la religion. Cela trouve 
son explication dans le fait que la clas- 
se des ouvriers est concentrée dans les 
grands centres industriels et culturels et 
est soumise davantage à l'influence de 
l'idéologie socialiste d’avant-garde. Par 
contre, les ouvriers qui ne se sont pas 
encore libérés de l'influence de la reli- 
gion prédominent dans les villes peu in- 
dustrialisées, dans les usines situées dans 
des localités rurales (en particulier dans 
l'industrie légère «et de transformation). » 

« Le degré plus élevé de la religiosité 
parmi les paysans kolkhoziens -— par 
comparaison avec les ouvriers — peut 
être expliqué avant tout par le fait que 
dans les villages, la force de la tradition 
de la vie ancienne, conservatrice se fait 
toujours sentir. » 

Les auteurs dénombrent encore d’au- 
tres causes 


® L'abandon du travail culturel dans 
les villages donne la possibilité aux pré- 
dicateurs religieux de s'occuper de l'âme 
des hommes laissés à eux-mêmes. 


© La dépendance du sort de la récolte 
des caprices de la nature que l’homme 
n’a pas encore appris à diriger entiè- 
rement. Cette dépendance provoque chez 
certaines personnes un sentiment d’in- 
certitude — ce qui ne peut pas ne pas 
se répercuter sur la conservation du sen- 
timent religieux. 


© Enfin les femmes, surtout dans les 


villages, étant, dans la plupart des cas, 
obligées de travailler et de s'occuper en 
même temps de leur ménage et de leurs 
enfants, n’ont plus le temps d'élever leur 
niveau d'instruction. « Rien donc d’éton- 
nant que les ménagères constituent le 
pourcentage le plus élevé parmi les 
croyants ”». 

Examinant ensuite l’âge des croyants, 
lés auteurs écrivent & La majorité 
écrasante des croyants est composée 
d'hommes âgés de plus de cinquante 
ans ; moins nombreux sont ceux d'âge 
moyen et on compte très peu de jeu- 
nes... À l'heure actuelle les gens d'Egli- 
se et les sectaires se préoccupent beau- 
coup d'attirer dans leurs rangs les jeu- 
nes. Il faut remarquer que l’activité des 
Croyants parmi les jeunes à un certain 


succès (.). Le clergé travaille parmi 


les jeunes, afin d'attirer les plus ins- 


truits et les plus intelligents dans les 


établissements d’enseignement théologi- 
que. Jusqw’à 1957, le nombre de de- 
mandes dans Îles séminaires de théologie 


allait en croissant. Mais à partir de 
1958, à la suite du renforcement du 
! travail antireligieux, leur nombre à di- 


minué. Certains des séminaires de théo- 
logie ont enregistré au cours de l’an- 
née scolaire 1959-60 une insuffisance de 
recrutement considérable. Cela a été le 
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cas, par exemple, du séminaire à Stav- 
ropol (1). Les propagandistes locaux, 
avec à leur tête 1.0. Roudenko, ont 
fait un grand travail individuel avec les 
auditeurs du séminaire théologique. En 
conséquence, 14 séminaristes ont quitté 
cet établissement en 1959 et 5 autres 
au début de 1960. 

Un travail individuel a également été 
fait avec les jeunes qui se préparaient 
à entrer au séminaire. Et à la suite de 
cela, l’année dernière personne ne s’est 
présenté en première année. 

Seion les auteurs, « les préjugés re- 
ligieux subsistent surtout parmi les po- 
pulations qui vivent dans des conditions 
féodales ou patriarcales (les Républi- 
ques de l'Asie centrale, les nationalités 
de Sibérie). Dans les Républiques de 
l'Asie centrale, dans les régions où est 
répandu l'Islam, on remarque la renais- 
sance de toutes sortes de croyances qui 
existaient avant l’Isiam. 

« La religiosité est encore très forte 
dans les régions où les transformations 
socialistes n’ont eu lieu que récemment 
(Moldavie, Ukraine occidentale, Biélo- 
russie occidentale, républiques baltes 
Lettonie, Lituanie, Estonie). Le clergé 
catholique, réactionnaire, essaye par 
tous les moyens de conserver dans ces 
républiques les préjugés nationalistes et 
religieux. Mais à la suite du renforce- 
ment de ia propagande scientifique 
athée on y remarque une diminution 
des sentiments religieux — ce qui est 
propre surtout à la Répubiique Mol- 
dave. » 


Causes objectives et subjectives 


Parlant ensuite des « causes de la 
survivance du sentiment religieux chez 
une partie de nos ouvriers », les au- 
teurs distinguent d’une part les causes 
objectives et d'autre part les causes sub- 
jectives. 

Ils voient les premières surtout dans 
le retard que la conscience publique ma- 
nifeste par rapport à la vie qui 5e 
développe d’une façon impétwueuse. Puis 
ils notent « l'influence du monde capi- 
taïiste, profondément intéressé par la 
conservation et l'implantation des préju- 
gés religieux dans la consciente des ou- 
vriers de notre pays. Par tous les 
moyens : radio, presse, etc., la propa- 
gande bourgeoïse tente de ranimer les 
préjugés religieux. La Voix de l’Amé- 
rique, Europe Libre et d’autres émet- 
teurs de radio transmettent des ser- 
mons religieux à l'intention des ouvriers 
de diverses nationalités de J'U.R.S.S. I! 
est bien évident que pour la bourgeoi- 
sie impérialiste il est très important de 
conserver et de raviver les préjugés re- 
ligieux parmi la popuiïation de l'UR. 


(1) Notre information sur la fermeture 
de ce séminaire (cf. I.C.I. N° 142) se irouve 
ainsi maintenant confirmée par cette source 
soviétique, aui en même temps nous four- 
nit des précisions intéressantes sur les rai- 
sons qui ont motivé sa fermeture. 


SS. Cela l’aiderait dans sa lutte contre: 
le socialisme. À 

» Ce ne sont là cependant que des: 
causes générales de l'existence des sur-: 
vivances religieuses. Les causes réelles: 
de la religiosité sont extrêmement vas: 
riées selon les peuples, selon les cou: 
ches de ia population, selon les âges. 
Elles ont leurs racines dans les condi- 
tions historiques, géographiques, humai- 
nes. Le côté émotionnel de la vie de 
l'homme joue un grand rôle dans Îa 
conservation des préjugés religieux. Chez 
la majorité des croyants cé côté occupe 
la première place. 

»> Par ailleurs les causes indiquées ne 
donnent pas encore une réponse Coms 
plète à la question : pourquoi y a-t-il 
encore des survivances religieuses dans 
notre pays à ‘heure actuelle ? En réa- 
lité on ne peut tout de même pas ex- 
pliquer par de telles causes générales 
comment les sentiments religieux ont été 
ravivés dans les diverses couches de la 
population de l'U.RS.S. pendant une 
période au cours de laquelle des trans- 
formations grandioses ont été effectuées 
dans la vie sociale de notre pays, le 
bien-être des masses a été amélioré, ”op- 
position entre le travail physique et in- 
tellectuel à été supprimée. 

> Pour avoir une explication de cette 
manifestation il faut prendre en consi- 
dération les causes subjectives. La dis- 
parition de la religion et la croissance 
des sentiments athées sont le proces- 
sus normal du développement social de 
la conscience des travailleurs de notre 
pays (.). Les porteurs de lidéo.ogie 
ancienne dans la personne du clergé 
tentent par tous les moyens de retar- 
der, d’arrêter ce processus (….) Utili- 
sant les insuffisances de la propagande 
de l'idéologie socialiste, spéculant sur la 
complexité et les contradictions de la 
vie sociale, les hommes d’Eglise ont dé- 
veloppé une vaste propagande de la 
conception qui nous est hosti.e. Il est 
bien connu que la faiblesse de l’idéolo- 
gie socialiste suscite l'accroissement de 
l'idéologie bourgeoise. 

> À notre avis, l'accroissement de 
lPactivité des hommes d’Eglise et la fai- 
blesse de notre propagande athée dans 
les conditions actuelles sont les causes 
principales qui expliquent l’état de “2 
religiosité de la partie arriérée des tra- 
vailleurs. Ce sont précisément ces fac: 
teurs subjectifs qui prennent actuelle 
ment une importance décisive. 


Les hommes d'Eglise 
exploitent habilement. LS 


> L’accroissement de l'activité de: 
hommes d’Eglise et des sectaires parm 
de larges masses de la population st 
manifeste dans l’adoption actuelle dt 
formes et de méthodes variées, mûre 
ment  réfléchies, de l’enrôlement di 
gens dans ‘es. organisations religieuses 
Cette activité systématique qui est réa 
lisée en prenant en considération le 
conditions concrètes, se montre souven 
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1éfique. S’adaptant aux conditions ac- 
Iles, les hommes d’Eglise et les sec- 
res modernisent l'idéologie religieuse. 
même temps, ils essaient d’amélio- 
les formes et les moyens de leur in- 
ence sur les masses. Ils consacrent 
e attention particulière au renforce- 
nt de l’activité missionnaire et de ‘a 
Sdication. 
> Depuis quelque temps les monas- 
es, en particulier ceux qui sont très 
inus et vénérés par les fidèles : la 
ra de Zagorsk, la lavra de Kiev, la 
ta de Potchaïv, le monastère de 
cov, sont devenus des propagateurs ac- 
s des idées et des sentiments - reli- 
UX, 
> Les moines profitent de leurs dé- 
icernents pour faire de la propagande 
faveur des « lieux sacrés » Ils en- 
tiennent une vaste correspondance 
ec les fidèles et tentent d'attirer dans 
monastères les jeunes qui s’y ren- 
at. Les pèlerins, après leur retour des 
mnastères, font sur place une propa- 
ñnde active en faveur des idées reli- 
“uses. Les sectaires ont recours à des 
wyens plus variés encore pour agir 
» la mentalité des croyants. L’utili- 
ion de la musique et de chants cho- 
ax lors de cérémonies religieuses a 
ur but de créer chez les fidèles une 
bosition particulière à la vénération. 
s chants spirituels des sectaires sont 
pirés souvent par des mélodies, des 
ansons soviétiques et populaires et par- 
s ne sont pas dépourvus de sens poé- 
tue. 
> Essayant d'attirer ia jeunesse et 
sfitant de la faiblesse de notre tra- 
1 culturel dans diverses régions, les 
“aires créent des groupes musicaux, 
zanisent des soirées à l’occasion de 
es familiales, au cours desquelles on 
ononce des sermons sur la morale 
rétienne (..) À l’heure actuelle, les 
“igeants baptistes ont donné aux mem. 
és de la secte des instructions pour 
e leur travail se déveïoppe non pas 


DÉPO 


Allemagne. — Dokumente Ver- 
‘lag : Poststrasse, 14, - Offenburg 
(Baden) - C.C.P. Karlsruhe 667-01. 

Afrique du Sud. — The Catholic 
Center : P.O. Mazenod - Basuto- 
land (50 shillings). 

Argentine. — La Casa del Li- 
bro : 844 Paraguay, Buenos-Aires. 

__ Liberia Lohlé : Viamonte 795, 
Buenos-Aires. 

Belgique. — La Pensée Catholi- 
que : 40, av. de la Renaissance, 
Bruxelles (320 F.B.). 

- M. Regnier : 28, rue Chaussée- 
_ de-Charleroi, Namur (320 F.B.). 

Brésil — Livraria Duas Cida- 
des : Praca das Bandeiros, 40, 7° 
:Cong. D, Sao Paulo ($ 7,5). 

_ Canada. — PQ. Periodica : 5090, 
av. Papineau, Montréal (34) ,(8 7,5). 


oo 


SITAIRES 


ë % RDS = 

Une cérémonie baptiste à Leningrad. 
Travailler non plus en étendue, 

mais en profondeur. 


en étendue mais en profondeur, en se 
souciant non pas de laugmentation 
quantitative mais de l’affermissement des 
convictions chez les membres actuels des 
communautés. Les sectaires font des ef- 
forts particuliers en ce qui concerne le 
travail individuel auprès des croyants. 
Généralement l’homme qui vient de 
connaître un échec quelconque dans sa 
vie fait l’objet de cette action. En lui 
fournissant une aïde matérielle, ils es- 
saient par leurs représentants, surtout 
par es femmes, d’exercer une influence 
sur sa conscience, de l’attirer dans la 
communauté. Il y a des cas où les 
sectaires tentent d’élargir leur influence 
sur la jeunesse estudiantine. 

> De ce fait on peut tirer la conclu- 
sion que là où le travail scientifique 
athée est mal organisé, où on ne lui 
consacre pas l’attention qu'il mérite, 
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cette faiblesse est utilisée par les hom- 
mes d'Egise et les sectaires en vue du 
renforcement du sentiment religieux des 
masses. Et, par contre, là où l’on ac- 
croît notre travail athée, la religiosité 
baisse. » 


… les insuffisances 
de la propagande athée 


Tout en soulignant certains succès 
dans le travail antireligieux, les auteurs 
énumèrent ses défauts. 


® La préparation des cadres qualifiés 
est organisée encore d’une façon insuf- 
fisante ; 

® Les activistes du parti, des syndicats, 
du komsomol et les cadres de l’intelli- 
gentsia, s'ils sont bien préparés du point 
de vue théorique, ne sont pas employés 
d’une façon suffisante ; 
© La recherche scientifique appiiquée 
aux questions de l’athéisme est faible : 
il existe très peu de travaux sur l’idéo- 
logie religieuse actuelle ; aucune étude 
sur les voies de rupture des masses avec 
la religion n’a été publiée jusqu’à pré- 
sent pour la simple raison que personne 
ne s'occupe de ces questions et les ten- 
tatives des instituts spéciaïsés de l’Aca- 
démie des Sciences n’ont pas donné pour 
l'instant de résultats sérieux ; 

® La littérature athéiste populaire, pu- 
bliée au cours des années d’après guer- 
re, ne répond pas aux exigences des 
propagandistes de l’athéisme ; 

® Les nouvelles formes de la propa- 
gande athée ne se situent pas encore 
au niveau convenabie ; 


.® Le travail individuel est peu prati- 


qué ; 

@ La propagande athée est fréquem- 
ment menée parmi les non-croyants, 
alors que les croyants continuent à res- 
ter souvent en dehors de son  in- 
fluence ; 

© Le travail scientifique athée est peu 
concret et « c’est pourtant là — con- 
cluent ‘es auteurs — qu'est le gage de 
son efficacité ». 


Liban. — Librairie du Foyer 
rue de l’Emir Bechir, Beyrouth 
(21 livres libanaises). 

Pays-Bas. — Librairie H. Cœæ- 
bergh - Ged oude Gracht, Haarlem 
(22 florins. 50). 

Portugal. — Editorial Alpha et 


Omega rue Eugenia-dos-Santos, 
76-2, Liosboa. 
Suisse. — Rosen Verlag : Amer- 


bach, 35. Bâle. 

— Librairie Méroz 12, boule- 
vard Georges-Fadon, Genève. 

— Librairie Lombard et Ryter : 
5, boulevard Saint-Jean, Lausanne. 


Syrie — Le Phare : rue Telalt, 
B.P 391 Alep 
Uruguay. — Mosca Hermanos 
S.A, : Avenida del 18 de julio, 
Montevideo ($ 7,5). 
27 


——— DOCUMENTS 


1er-5-1961 —— 


La situation des missions dans les 
, Lé \ 
régions troublées au Congo (ex-belge 


L'agence catholique de Léopoldville 
D.I.A. a publié dans son bulletin du 8 
avril la carte que nous reproduisons et 
des précisions sur la situation des mis- 
sions dans les régions les plus troublées 
du Congo. C’est là une utile et opportu- 
ne clarification. Voici donc quelles sont 
les circonscriptions ecclésiastiques trou- 
blées et ce que l’on en sait : 

Stanleyville (196.457 catholiques, 103 
prêtres, dont 10 autochtones) : à Baso- 
ko, un prêtre a été tué par un soldat ; 
à Bengamisa, Banalia, Yaleko, Lubutu 
et Ponthierville, les missionnaires ont su- 
bi des sévices graves ; les sœurs euro- 
péennes ont dû être évacuées de plu- 
sieurs postes ; aucun des 22 postes n’a 
été évacué par le clergé. Les troubles 
sont surtout le fait des soldats et des 
jeunesses lumumbistes. 

Lolo (28.350 catholiques, 16 prêtres 
européens) : 5 postes sur 7 ont été éva- 
cués dans la zone frontière (entre la 
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Province de l'Equateur et la Province 
Orientale) en raison des opérations mili- 
taires et du danger que représentait la 
présence de soldats lumumbistes. 


Kongolo (54.617 catholiques, 50 :pré- 
tres, dont 7 autochtones) : 1 poste sur 
14 (celui de la ville même de Kongolo, 
défendue par les troupes de Tschombé) 
fonctionne encore. Le reste du territoire 
est livré à l’anarchie, du fait des rebel- 
les Balubakat. 


Tshumbe (41.321 catholiques, 17 pré- 
tres, dont 8 autochtones) : des 36 prêé- 
tres européens, il n’en reste plus que 9 ; 
les troubles sont le fait de la population 
(Batetela, frères de race de Lumumba), 
des soldats et des jeunesses lumumbistes. 

Kole (10.685 catholiques) : il y avait 
autrefois 21 prêtres européens pour 9 
postes ; il ne reste plus que deux pos- 
tes occupés. Les troubles sont le fait de 
la population (Batetela dans la partie 
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1. Régions troublées ; 2. Régions non troublées, mais dépendant 
du gouvernement de Stanleyville. 
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est) des soldats et des jeunesses lumun 
bistes. 

Kasongo (93.802 catholiques, 51 pre 
tres, dont 6 autochtones) : 6 postes sor 
encore occupés par les prêtres enropéer 
dans la partie nord où les chrétiens sor 
nombreux et où les musulmans ont ur 
influence négligeable, Le sud a été! 
théâtre de graves troubles causés par le 
soldats et les jeunesses lumumbistes aïr 
si que par la population musulmane. 

Kindu (37.405 catholiques, 39 prêtre 
dont 4 autochtones) : les 12 postes c 
mission sont pratiquement tous évacué 
Les troubles sont le fait des jeunesses 
des soldats lumumbistes, ainsi que de | 
population (la tribu des Bakusu est aj 
parentée aux Batetela). 

Bukavu : un prêtre a été tué par L 
jeunesses lumumbistes ; deux prêtre 
une sœur et une auxiliaire féminine ot 
été expulsés ; aucun poste n’a été abaï 
donné. La population est hostile at 
étrangers de Stanleyville qui gouverne 
le pays et très pénétrée des idées chri 
tiennes. 

Baudouinville : 3 postes ont dû êt 
abandonnés au nord à cause des rebe 
les Balubakat. 

Les diocèses les plus troublés du poù 
de vue religieux sont : Tshumbe, Kol 
Stanleyville, Kasongo et Kindu. Pre 
que tous les troubles ont éclaté après | 
mort de Lumumba. Ils sont le fait € 
soldats lumumbistes venus de Stanle: 
ville. En général, la population n’y a p: 
participé, excepté à Tshumbe et à Ko 
(tribu des Batetela), à Kindu (tribu B: 
kusu) et au sud de Kasongo (musu 
mans). Dans le Nord-Katanga (Kongol 
Baudouinville), les troubles sont le fa 
des Balubakat soulevés contre Tschomi 
avec l'appui de Stanleyville. 

À la date du 8 mars 1961, 45 pr 
tres européens (sur 2.707), 10 frères e 
ropéens (sur 821) et 75 sœurs europée 
nes (sur 3.205) avaient regagné pros 
soirement l’Europe. La plupart des mi 
sionnaires et des sœurs européens desr 
gions les plus difficiles se sont group 
dans des zones moins menacées, Les pr 
tres, frères et sœurs congolais sont re 
tés partout à jeur poste. . 

Il faut enfin noter que certaines 1 
gions des Provinces orientales et « 
Kivu sont habitées par des populatio 
antilumumbistes ou indifférentes. Ces 1 
gions ont été jusqu’à présent exempt 
de troubles graves. La situation y 4 
meure cependant précaire pour les cht 
tiens qui y demeurent et qui sont 1 
partis en huit diocèses : Bondo, But 
Niangara, Wamba, Lac-Albert, Bé 
Goma et Bukavu. ! 
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_aissez l’homme libre d’aimer 


| à 


par le cardinal WYSZY NSKI 


Afin de donner une image du travail effectué par l’Eglise pour préparer les catholiques à célébrer en 
1966 le millénaire du Baptême de la Pologne, le cardinal Wyszynski a composé un livre intitulé Dans la 
Lumière du Millénaire, qui a été publié à la fin du mois de mars par les Editions Znak, de Cracovie. 

Cet ouvrage — dont le tirage a dépassé 20.000 exemplaires, ce qui est beaucoup pour ce genre de 


OUS avons cherché et nous cherchons la pierre 
angulaire inaltérable de notre construction, 
pierre qui résisterait puissamment, avec une 

zueur presque biologique, à toutes ces forces ef- 

ayantes qui se mesurent dans la vie quotidienne. 

e monde tourmenté, comme inquiet de son grand 

venir, cherche dans les profondeurs de la terre des 

ces nouvelles. Il les découvre 
æc une curiosité qui ne se laisse 
= vaincre car il veut connaître 
te la vérité. Mais il craint aussi 

3 découvertes et la vérité qu’il 

mt extraire de la poussière et du 

aon auquel donna forme le Créa- 
ar Tout-puissant. 

L'homme a enfin découvert la 

æité et il a été effrayé. De telles 

“ces sont-elles cachées dans le 

3nde ? Faut-il craindre tellement 

e motte de terre dans laquelle se 

vuve l'immensité de la Sagesse 

wine ? 

Ces derniers temps, un nouveau 

üuleversement s’est accompli dans 
monde. Encore au début de ce 

«cle, ce monde se sentait fier du 

ogrès des sciences et proclamait 

ie nous sommes à la limite des 

‘sibilités de l’intelligence humaine. 

a compris cependant qu’il com- 

snce à peine à bégayer comme un 

ï6phète appelé à de nouvelles et 

‘andes missions : À, a, a. je ne sais pas parler car 
suis un enfant. (Jérémie 1, 6). 

Le monde grand, intelligent, puissant, s’est tu. Il a 

1 qu’une poignée du limon sur laquelle s’est baissé 

Créateur Tout-puissant afin de créer le premier 

mme et extraire de sa côte la mère de tous les 

vants, contient en elle des mystères. Leur décou- 
rte ouvre pour l'humanité une nouvelle époque qui 
it de nous tous, orgueilleux jusqu'ici de notre 
jence et de notre progrès, de simples analphabètes. 

Mais qu'est-ce que tout cela comparé aux forces 

traordinaires qui sont cachées dans l’homme ? L’es- 

it humain est constamment et invinciblement as- 
ifé de la vérité, de toute la vérité ; il est avide 

* Ja liberté absolue des fils de Dieu ; avide de la 


4 Li pt "ii 


publication en Pologne — contient dix-neuf sermons où articles inédits en français. 
L’extrait que nous publions ci-dessous constitue l'introduction de ce livre. 


justice totel:, de l’amour partait, indivisible. Il est 
avide d’une nouvelle alliance dans laquelle toutes 
les forces : celles de la vérité, de la liberté, de la 
justice et de l’amour s’uniraient pour ne faire qu’un 
seul cœur, afin que ce cœur commence à gouverner 
enfin le monde. L'homme est fatigué du mensonge, 
de l’asservissement, de l'injustice, de la haine. Un 
grand élan, un immense désir col- 
lectif sont apparus, dans lesquels 
on oublie tout : ce que nous som- 
mes, ce que nous professons, l’idéo- 
logie qui s’est emparée de nous. Tout 
est égal, rien n’a d'importance en 
regard du désir inassouvi et de la 
soif de vérité, de liberté, de justice 
et d'amour. On voudrait aujourd’hui 
une autre langue, car celle dont 
nous nous sommes servis jusqu'à 
présent s’est engourdie, les paroles 
que nous avons semées au vent sont 
comme les feuilles desséchées, pous- 
sées par le vent d'automne sur le 
fumier. Notre justice, que nous 
avons considérée jusqu’à présent 
comme un succès extraordinaire, 
s’est révélée d’une faiblesse si éton- 
nante qu’elle est incapable de ras- 
sasier qui que ce soit. 

Nous sommes devenus comme de 
petits enfants désemparés et sans 
volonté. 

Nous entendons les voix de la 
pensée humaine qui s’échappent des profondeurs de 
l'humanité. Elles appellent sans cesse quelque chose 
de « nouveau », de « meilleur » ! Nous voyons com- 
bien est pauvre l’homme, cet homme qui, il n’y a 
pas si longtemps, était tellement fier, tellement sûr 
et enchanté de lui-même (..). 

Il faut que commence chez nous la recherche pro- 
fonde de la vérité, avant tout dans la nature de 
l’homme. Connaître la nature de l’homme, la connaî- 
tre profondément et entièrement, comprendre qui est 
au juste l’homme — voilà déjà une grande chance 
pour l’homme contemporain. 

Cela nous amènera à prendre conscience du fait 
que l’homme, bien qu’il ne soit pas lui-même la Vé- 
rité — a soif de Vérité, car il tire son origine de 
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la Vérité ; que même s’il était un prisonnier enchaïi- 
né par les lois de la passion, il est créé cependant 
pour la liberté et qu'il nourrit en lui un très fort 
désir de liberté. Il n’est pas la liberté mais il vient 
de la liberté, car le Père de l'Homme est « Libre 
parmi les libres », celui qui ne sert personne. S'il 
a besoin d’un service, c’est d’un service d'amour. 

Connaître l’homme cela veut dire découvrir en lui 
cette caractéristique très étonnante qui consiste en 
ce que, malgré les déformations et le désordre con- 
temporain, il désire la justice pour lui-même et pour 
ses proches, qu’il la désire même face à Dieu seul. 
Le désir de justice est une étrange caractéristique 
de l’homme ; son appel court à travers le monde 
entier : plus de justice ! 
| Mais, même après avoir découvert chez l’homme 
son désirt de vérité, de liberté et de justice, on ne 
le connaît pas encore tout à fait. C’est à peine le seuil 
mystérieux de l'humanité. Celui qui pense que seules 
la vérité, la liberté et la justice suffisent à l’homme — 
celui-là ne le connaît pas. Celui qui pense que ces 
trois forces sont capables d’épuiser la substance de 
l'humanité, celui-là se trompe. L’homme possède en- 
core une autre force merveilleuse du corps et de 
l'esprit qui le porte sur les ailes de l’attirance vers 
les autres : c’est la force de l’amour. 

Si Dieu est Amour et l’homme son enfant — Notre 
Père — l’homme provient également de l’amour et 
l'amour est le propre de l’homme. Il prend tant de 
place chez l’homme que là où il n’y a pas d'amour 
les forces de la vérité, de la liberté et de la justice 
sont à peine un seuil et une porte fermée... 

C’est la force saine de cette soif d'amour qui fait 
monter dans lhomme d’aujourd’hui sa révolte. 

Laissez l’homme libre d’aimer !… Proclamez la 
grande constitution de l'amour réciproque et la ré- 
volte tombera d'elle-même, car le désir le plus es- 
sentiel de la nature humaine trouvera alors sa pleine 
expression. Il faut connaître l’homme et être juste 
à son égard. La catastrophe du péché originel ne 
l'a pas privé d'amour. Certes, ce fut une catastrophe, 
car nous ressentons vivement que, bien que désirant 
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la vérité, souvent nous errons dans le mensong 
bien que cherchant la liberté, souvent cependat 
nous sommes prisonniers, surtout de nous-mêmes 
bien que voulant la justice — nous savons être If 
justes et tout désireux d'amour que nous somme 
nous haïssons. 

Nul ne peut faire que l’homme, enfant de Diet 
cesse d’être homme. (.….) 

Ah ! Si nous pouvions coller notre oreille sur ] 
cœur de l'humanité fatiguée et écouter les désirs qt 
s'y cachent, nous saurions que l’homme a besoin d 
vérité, de liberté, de justice et d'amour... d'amour. 
d'amour. La langue se fatigue : sans fin, sans me 
sure, sans limite — d'amour !… 

Ouvrez la porte de l'Amour à l'esprit humañ 
afin qu’il -apprenne que même la vérité se conquiel 
dans l'amour. 

Ouvrez la porte de l'Amour à la volonté de l’hom 
me pour que vous compreniez que vouloir la libert: 
cela signifie aimer. 

Ouvrez la porte du cœur de l’homme et vous cons 
taterez que, même là, l'Amour est nécessaire plus qu 
notre pain quotidien ; sans pain, on peut passe 
l'hiver tant bien que mal, mais on ne ne le fera pa 
sans amour, 


C’est même dans l'Amour qu'il faut chercher so 
pain et voilà pourquoi je vous dis : ouvrez la port 
toute grande partout où l’homme travaille, de mêm 
que vous ouvrez avec la charrue les entrailles de 1 
terre pour y jeter la semence. Ouvrez les portes de 
usines, des ateliers, des cliniques et de tous les lieu 
de travail — du faîte des cheminées des usine 
jusqu'aux profondeurs des mines — pour y verse 
une vie nouvelle. (.….). 

Voilà les fondements sur lesquels nous désiron 
construire une vie nouvelle. Une nouvelle sur lan 
cienne ! Nous voulons unir adroïitement le bien déj 
accompli au désir de faire mieux encore. En réali 
sant ce désir, en incarnant la parole, rappelons-nous 
il faut d’une main aimante attirer tout vers notr 
cœur, afin que tout vive comme nous le désirons. 


Un colloque, un recueil : 


L'ECCLESIOLOGIE AU XIX* SIÈCLE 


Le chanoïne Nédoncelle, doyen de la 
Faculté de Théologie catholique de 


« siècle de l'Eglise », il semble que .le 
mouvement théologique de notre temps 


flon, R. Aubert, etc. Mais cette scien: 
nouvelle qu'est l'ecclésiologie, sortie € 


l'Université de Strasbourg, a eu une ini- 


 tiative judicieuse en organisant, en no- 


vembre 1959, un colloque de spécialistes 
de la théologie de l'Eglise sur le thème 
de la théologie de l'Eglise sur le thème : 
L'Ecclésiologie au XIX° siècle (1). Le but 
du colloque était, au delà de la recher- 


che simplement historique, d'étudier les 


origines et le développement de la théo- 
logie contemporaine de l'Eglise. 

S'il est vrai que le vingtième siècle 
sera, comme l'a dit le P, de Lubac, le 
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doive se caractériser par le dévelop- 
pement de cette science nouvelle, à pei- 
ne formée, et encore à la recherche de 
sa méthode l'ecclésiologie. Quelques 
bons historiens ont décrit déjà les gran- 
des lignes du renouveau de l'Eglise de- 
puis un siècle : un Georges Goyau pour 
l'Allemagne, un Paul Thureau-Dangin 
pour l'Angleterre, un Théophile Foysset, 
un Lecanuet pour la France, travail re- 
pris et prolongé de nos jours par le pro- 
fesseur À. Latreille, les chanoines J. Le- 


XIX° siècle des chaires des universit 
plutôt que de celles dé théologie, en € 
encore à ses débuts. 


L'Eglise comprise de nouveau 
comme réalité intérieure 


Un nom domine les échanges qui e 
rent lieu à Strasbourg et toute la : 
flexion ecclésiastique contemporaine, « 
lui du théologien allemand Jean-Ada 
Moehler. Son œuvre demeure cependa 
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al connue en France : elle n'est que 
artiellement traduite et d'un accès dif- 
cile : disséminée en de multiples écrits 
à circonstance, et inachevée (Moehler 
ourut à quarante ans), elle est d'une 
«ploitation délicate. Le professeur JR. 
eiselmann, de Tubingue, qui a consacré 
1 vie à en étudier les sources et à en 
onner une présentation fidèle, «a entre: 
ris récemment une édition critique com- 
lète (2). 

Sous l'influence des idées romanti- 
ues, mais à la suite surtout d'une étude 
ès sérieuse de l'Eglise primitive et des 
ères, Moehler a combattu l'invasion 
ans l'Eglise de l'esprit de l'Aufklaerung 
elui-ci, avec sa rupture entre Dieu et 
» monde et sa conception rationdliste 
u christianisme, réduisait la religion 
arétienne à un culte déiste, dont le 
hrist est absent. Dans la mesure où 
atte époque n'est pas de nos jours en- 
èrement révolue, la théologie de Moeh- 
#r reste extrêmement actuelle. Le siècle 
&s « lumières » faisait la part du « sa- 
ré » et du « profane » : il clivait l'Egli- 
= et le monde, celui-ci constituant pour 
homme un champ infini de possibilités 
Éfertes à la liberté affranchie, celle-là 
avenant une société particulière spécia- 
sée à l'ordre du culte, Une telle concep- 
»n dissout la spécificité du christianis- 
18. Elle le ramène à la « religion », 
macuant toutes les références à la Ré- 
Slation et à la tradition. Une telle con- 
=ption, disait Moehler, est, au sens 
rt, antichristologique : elle sépare l'ac- 
"xn de l'homme et celle de Dieu. De 
lus, elle réduit le laicat aux tâches du 
onde, et le sacerdoce à celles de l'au- 
, ce qui revient à identifier l'Eglise à 
hiérarchie, selon ce schéma sommaire 
kb caricatural : « Dieu «a créé la hié- 
mrchie et de la sorte il a pourvu aux 
soins de l'Eglise pour tous les temps. » 
On peut dire que la pensée de Moeh- 
»r a opéré dans l'écclésiologie catho- 
crue une révolution quasi-copernicienne, 
n connait la boutade du cardinal Sa- 
Bge : « Les malheureux théologiens, ils 
blient toujours deux choses : les laïcs 
£ le Saint-Esprit ». Moehler, en rejetant 
“#s principes apparemment acquis, œ ïre- 
is le Saint-Esprit au rang de principe 
remier de l'action dans l'Eglise. Ce 
brisant, il a retrouvé d'ailleurs la plus 
mtique tradition chrétienne, qui consi- 
bérait le Saint-Esprit comme l‘' < âme » 
LS l'Eglise. Il « inauguré une ère nou- 
lle des études sur l'Eglise, centrées 
bésormais sur le ‘corps mystique du 
fhrist. Et d'autre part, il «a remis en 
tonneur le rôle des fidèles. Nul n'a 
ontré comme lui que le vrai rapport 
s l'homme à Dieu n'existe qu'à la me- 
lire de la participation de l'homme à 
It vie de l'Eglise : « Plus la commu- 
auté ecclésiale est solidement consti- 
sée, plus notre vie profonde s'épanouit 
+ se déploie librement, de sorte que ce- 
hi qui saurait vivre pleinement dans 
Æglise catholique aurait atteint le som- 
het de la perfection humaine en ce qui 
Hncerne la pureté de la vie religieuse. 
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Les liens de la communauté mettent 

l'homme en état de liberté. Ils façonnent 

l'humanité la plus pure : c'est une ex- 

pression que nous avons le droit d'em- 

ployer ici puisque Dieu s'est fait hom- 
2. (p.165). 


Réaffirmation du principe d'autorité 

Il revenait, à Strasbourg, au P. Con- 
gar de décrire la croissance du principe 
d'autorité, de la Restauration (1815) au 
Concile du Vatican (1870). Contrairement 


Jean-Adam Moehler. 
Une révolution copernicienne. 


à ce qu'on croit souvent, l'idée de l'in- 
faillibilité de l'Eglise, si claire au Moyen- 
Age, était mal comprise au début du 
siècle, mise en danger par les confu- 
sions entre Eglise et pouvoir séculier. 
Un catéchisme trop fameux, — le Con- 
troversial catéchisme de St-Keenun ” — 
faisait répondre, jusqu'en 1854, à la 
question de l'infailliblité du pape 

« C'est une invention protestante, non 
un article de foi. » Une redécouverte 
du magistère s'avérait donc nécessaire. 
A fortiori, une véritable intelligence de 
l'infaillibilité pontificale n'a pu se pro- 
duire que lorsque le pouvoir du pape 
fut dissocié nettement de celui des puis- 
sances séculières. Le P. Congar montre 
bien comment les malheurs de l'Eglise 
ont permis en définitive une meilleure 
manifestation de sa mission spirituelle : 
« C'est lorsqu'elle sera davantage ra- 
menée à une situation toute spirituelle, 
à un statut d'Eglise, que la papauté 
pourra pleinement réaliser son program- 
me d'administration unitaire : le pape 
sera effectivement « episcopus univer- 
salis » quand il ne sera plus effective- 
ment le souverain d'un Etat temporel » 
(p. 98). La définition du Concile du Va- 
tican a pu paraître un instant à quel- 
ques théologiens (Dôllinger) ou à quel- 
ques hommes politiques mal informés 
(Gladstone, Bismarck) une atteinte au 


pouvoir des Etats, Elle était en réalité 
une prise de conscience plus nette par 
l'Eglise de sa nature, qui allait lui per- 
mettre de mieux se distinguer de la so- 
ciété séculière. 

S'il est une question qui demande sans 
cesse d'être examinée à nouveau, c'est 
celle des rapports de l'Eglise et des 
sociétés temporelles. Une définition plus 
élaborée de l'Eglise, une compréhension 
meilleure de sa nature ont permis peu 
à peu de mieux situer la relation de 
l'Eglise au monde. Le grand mérite de 
l'œuvre du P. Lecler (3) « été de bien 
montrer que l'Eglise n'est pas entrée 
dans le monde avec une idée toute faite 
sur l'Etat. Il lui revenait de montrer que 
trois opinions se sont fait jour très tôt, 
parmi les gouvernants, au sujet des lois 
de l'Etat, Tandis qu'un Lamennais, avec 
le courant traditionnaliste, souhaite main- 
tenir une loi « confessionnelle », une 
tendance se dégage qui regarde la loi 
comme « neutre » dans sa nature (Royer- 
Collard, duc de Broglie), tandis que la 
thèse de la « loi laïque » fait, dès la 
Restauration une timide et maladroite ap- 
parition (Q. Barrot). Ainsi, à côté de la 
tendance de l'Eglise à s'affirmer comme 
société spécifique distincte de la société 
temporelle, se constitue un mouvement 
chez le hommes d'Etat, qui détache la 
nation de l'influence déterminée d'une 
Eglise particulière. La déconfessionnali- 
sation de l'Etat et la séparation des deux 
pouvoirs sont le résultat d'un dévelop- 
pement simultané des conceptions des 
théologiens et des juristes. 

On « rarement remarqué que ce mou- 
vement en a provoqué un autre, en ap- 
parence contradictoire avec lui. Il s'agit 
du mouvement qui aboutit pour l'Eglise 
à se reconnaître une compétence de plus 
en plus grande en matière temporelle. 
L'indépendance spirituelle de l'Eglise, 
manifestée par le dogme du Concile du 
Vatican, et le renoncement au pouvoir 
temporel, admis en fait dès Léon XIIL 
ont provoqué en effet un développement 
très fécond de la pensée catholique sur 
l'Etat. Mais il ne s'agit plus d'un pou- 
voir, direct ou indirect, de l'Eglise sur 
les nations et sur les chefs d'Etat, mais | 
d'une fonction directive, exercée à tra- 
vers les fidèles, eux-mêmes responsables 
à leur niveau propre d'action. C'est ainsi 
que de nos jours, par la voix des hom- 
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ON VE Se nt Re 2 ET 
Deux missels 


Ordinaire de la messe (Labergerie, 
Paris, 1961, relié toile écrue : 18,50 
NF) : une tentative qui mérite l’at- 
tention car cet Ordinaire est une 
œuvre d'art. Tout y est inattendu : 
le format étroit (mais très pratique), 
la mise en page (jamais gratuite, 
mais toujours significative), l'écriture 
(manuscrite, humaine, mais très li- 
sible), l’illustration (non figurative), 
Partout, les enluminures du R.P. 
Bouler, s.j., s'associent à la prière et 
la soutiennent sans distraire l’atten- 
tion : c’est une sorte d’accompagne- 
ment musical. La traduction est celle 
du C.P.L. Pas de Sanctoral ni de Pro- 
pre du temps, qui sont lus de plus 
en plus souvent à haute voix. Rien 
qu’un Ordinaire, mais qui sort de 
l’ordinaire. 

Missel vespéral romain n° 400 (Des- 
clée de Brouwer, Bruges, 1961, à par- 
tir de 27,50 NF) : cette dernière édi- 
tion du classique de Dom Lefebvre 
comporte deux caractéristiques nou- 
velles : la traduction des textes de 
l'Ancien comme du Nouveau Testa- 
ment est celle du chanoine Osty, — 
l’ensemble est conçu comme une in- 
troduction à l’Ecriture sainte (nom- 
breuses notes et références, sugges- 
tions de lectures..). Aïnsi, la litur- 
gie de la messe est-elle replacée dans 
l’ensemble du message biblique. 


mes, des mouvements, des évêques et 
des papes, l'Eglise revendique, comme 
un élément de sa mission, une véritable 
compétence dans l'édification de la com- 
munauté humaine et une responsabilité 
dans l'évolution de la destinée de l'hu- 
manité. « Elle est persuadée, écrit A. 
Latreille, que son rôle n'est pas seule- 
ment de commander à ses enfants et de 
leur imposer des interdictions : elle croit 
qu'elle « une part à prendre dans la 


transformation profonde et rapide que 
subit l'humanité sur la Terre, et qu'elle 
pourrait y être un facteur de sagesse, 
d'équilibre et d'harmonie. » (p. 289). 

A mesure que l'Eglise et l'Etat se 
sont séparés davantage et que les ca- 
thol ques ont reconnu à l'Etat une res- 
ponsabilité accrue dans des domaines 
qui relevaient jadis de la sollicitude de 
l'Eglise : éducation, œuvres sociales, etc. 
celle-ci n'a cessé de rappeler à l'Etat le 
rôle moral assuré par lui, la responsa- 
bilité d'ordra spirituel qu'il a commencé 
d'assumer et qui peut se définir dans les 
termes d'une stricte neutralité juridique. 
La question qui s'ouvre dès lors aujour- 
d'hui devant les hommes d'Etat chré- 
tiens comme devant ]:s théologiens est 
de savoir quel doit être le rôle des 
chrétiens dans les institutions d'un Etat 
laïc. 

Le vœu de l'unité n'était pas absent 
chez les chrétiens du XIX° siècle. Mais 
tandis que nos jours, l'unité se cherche 
au niveau de ce qu'on appelle aujozr- 
d'hui la réflexion « œcuménique », elle 
était comprise le plus souvent alors 
comme un « unionisme », c'est-à-dire 
sous la forme d'unions en corps des 
confessions chrétiennes existantes. Telle 
était encore un peu la perspective des 
célèbres Conversations de Malin: entre 
anglicans et catholiques. Même au sein 
du monde protestant, l'unionisme confes- 
s‘onnel s'est avéré, peu à peu, au XIX° 
siècle, irréalisable. Quant aux tentati- 
ves fortement teintées de politique qui 
lui ont succédé — unité sous l'égide du 
pape, préconisée par Joseph de Maïistre, 
ou « Sainte Alliance » de Mettern:ch —, 
si elles se dégagèrent de la perspecti- 
ve strictement unioniste, elles demeurè- 
rent des tentatives de type fédératif vi- 
sant à réunir des nations chrétiennes, 
toutes issues d'un même tronc ; ces ten- 


tatives ne sont aucunement à l'origin 
du mouvement actuel vers l'unité. 

La véritable unité des chrétiens n! 
peut en réalité, être comprise qu'à porti 
d'une réflexion sur l'Eglise, et en pœ 
tant de l'Eglise elle-même. Des 1830 
Frédéric Schlegel en Allemagne, le phi 
losophe Bautain à Strasbourg préssen 
tent ce qu'est la « méthode irén que » 
qui « fait passer les explications entré 
hommes de bonne foi avant les négo 
ciations entre puissances et qui vise & 
préparer intellectuellzment l'union, avan 
de songer à la réaliser pol-tiquement. » 
(p. 357). De même Moehler en Allema 
gne et, plus tard, Newman en Angle 
terre, Soloviev en Russie ont mis le mys 
tère de l'Eglise au centre de la réflexior 
œæcuménique, : 

C'est au XIX° siècle aussi que les 
perspectives d'union entre Orient et Oc 
cident se préparent. Un Moehler du côte 
catholique, un Solovev du côté russe 
peuvent apporter beaucoup, encore qu 
jourd'hui, pour l'éclaircissement du pro 
blème de l'union. Au concile du Vatican 
un Reisach, un Strossmayer ont proféré 
d'utiles rappels, de salutaires mises er 
garde, et on y a noté que dans l'unior 
à venir devrait être sauvegardé « l'atta 
chement, ou du moins la subordination 
absolue des évêques à leur patriarche 
respectifs ». Certains ne manquèrent pas 
de faire remarquer qu'en cela ceux-@ 
« ne faisaient qu'adopter l'aititude des 
évêques latins vis-à-vis de l'évêque de 
Rome, leur patriarche aussi » (p. 368) 
C'est ainsi que le patriarche melkite, lors 
qu'il apposa sa signature au-décret re: 
latif à la primauté pontificale, y ajoute 
la formule du Concile de Florence, salvis 
omnibus juribus et privilegiüis patriarcha: 
rum. Il y a pour l'époque présente 
dans ces débuts d'une conscience de 
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l‘hunité, d'importantes leçons à tirer. 
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PROGRAMME DES JOURNÉES D’ÉTUDES 
(Paris-UNESCO, 13-14 Mai 1961) 


‘ L'EGLISE, LE CONCILE 
ET LES AUTRES ” 


SAMEDI 13 MAI 


9 h. 45. — Accueil des congressistes ; présentation des Journées 

10 heure. — «Les chemins que suivent les hommes mènent-ils 
toujours à Rome ? » Evocation du monde en 1961. 

11 heures. — «Le monde attend l'Eglise», par le Père VOIL- 
LAUME, prieur général des petits Frères de Jésus. 

12 h. 30. —_ Repas. 

14 h. 30. — «Feu l’ère constantinienne », par le R.P. SPIAZZI, 
o. p., de l’Angelicum, consulteur de la Commission pour l’apos- 
tolat des laïcs. 

15 h. 30. —— « L’évêque, son troupeau et les éloignés », par S.E. 
Mgr MARTY, archevêque de Reims, membre de la Commis- 
sion des études et séminaires. 

17 heures. — «Faut-il réviser le dispositif apostolique ? » par 
l'Abbé François HOUTART, secrétaire général de la Confé- 
rence internationale de Sociologie religieuse. 


DIMANCHE 14 MAI 


10 heures. — « Libres propos d’un laïc », par M. L. C. BAAS, pré- 
sident de l'Action catholique néerlandaise et directeur de 
l’Institut national pastoral. 

11 h. 15. — « Dimensions et exigences actuelles de la mission », 
par le R.P. D'SOUZA, Assistant pour l'Inde et l'Asie orien- 
tale du Préposé général de la Compagnie de Jésus, membre 
de la Commission pour les Missions. 

12 h. 30. — Repas. 

14. h. 30. — « Les espoirs œcuméniques à l’épreuve des réalités », 
par Dom Olivier ROUSSEAU, 0. s. b., directeur de Irenikon. 

16 heures. — «Une, Sainte, Catholique et Apostolique », par le 
R. P. CONGAR, o. p., consulteur de la Commission théolo- 


gique. 


———I]NFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES 


DEUX JOURNÉES D’ÉTUDES 
Paris, 13 et 14 Mai 1961 


L'EGLISE, LE CONCILE 
ET LES AUTRES 


L Un regard sur le monde : 


Quel est le monde d'aujourd'hui ? Quels sont ses espoirs et ses peurs ? Sur 
quels chemins et vers quels buts les hommes sont-ils en route ? Qu'attendent- 
ils de l'Eglise ? 


) Un regard sur l'Eglise : 


Quelles sont à la veille du concile les préoccupations pastorales de l'évêque ? 
Quels aménagements du dispositif apostolique un souci missionnaire attentif à 
l'évolution du monde semble-t-il appeler ? Quelle place doit occuper et quel 
rôle peut jouer le laïc dans l'Eglise ? 


* Un regard sur les « Autres » : 
En quels termes se pose aujourd'hui le problème de la « propagation de la 
foi » ? Quelles sont ses exigences, ses chances, ses difficultés ? Quelles sont 
d'autre part les racines, les composantes, les limites et les promesses de 


l'« expérience » œcuménique qui se développe depuis deux ans ? 


Programme complet au dos et bulletin d'inscription en page 32. 


UNE REVUE AUX DIMENSIONS DU MONDE ———— 


